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L'ABSENT, 

OU 

LA FAMILLE IRLANDAISE 

♦ 

A LONIHRES. 




Jua marée ne permit point au paquebot 
d'atteipdre Pigeon-House , et lord Co~ 
lambre, impatient, se mit dans un ca- 
not, et traversa à la rame la rade de 
Dublin. C'était dans une belle matinée 
d'été ; le soleil éclairait les montagnes 
dçWieckkw, Lord Colambre admira la 
II. i 
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2 L'ABSENT. 

beauté du site, et fut charmé de l'aspect 
de ces lieux; tous les souvenirs de son 
(enfance, toutes les espérances patrioti- 
ques de son âge plus avancé , émurent 
son cœur, en approchant du rivage de 
M, terre natale. Mais à peiné eut-il misje 
pied sur cette terrfe , que ses idées pri- 
rent un autre cours ; et si son cœur se 
gonfla , ce ne fut plus de joie et de plai- 
sir , car il se vit tout à coup environné, 
assailli par un essaim de mendians et de 
harpies , dpnt la figure et le tpn lui pa- 
rurent tout-à-fait étranges. Les uns lui 
demandaient la charité, les autres s'em- 
paraient de son bagage, en lui criant: 
« Ne vous inquiétez pas ! ne craignez 
rien. » On se battit alors dans le canot 
et sur le rivage , à qui aurait les sacs et 
les paquets. C'était un combat amphibie, 
«ne bataille sur mer et sur terre à la foi§, 
car les combattans avaient un pied dans 
l'eau et l'autre sur larivje, et on s'amclw 
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L'ABSENT. 5 
long-temps les malles et les porte-man- 
teaux. Enfin, les vaincus s'éloignèrent, 
menaçant encore de leurs poings fermés 
les vainqueurs , qui , souriant tranquil- 
lement, gardaient leur butin. <( Où faut- 
il porter cela pour votre Honneur? » fut 
alors la question que chacun lui adressa. 
Sans attendre la réponse, la plupart de 
ces effets furent portés à la douane, 
discrétion de ceux qui s*en étaient char- 
gés; et là, milord , à son grand étonne- 
ment , après cette scène de confusion 9 
vit qu'il n'avait absolument perdu que 
sa patience; il ne manquait rien à ses 
effets , et quelques pièces de petite mon- 
naie satisfirent ses officieux porteurs j on 
combla son Honneur de bénédictions, et 
on le laissa en paix à l'excellent hôtel 
deH..., rue de , à Dublin. Il se re- 
posa, se rafraîchit, reprit sa bonne hu- 
meur, et entra dans la salle du café, où 
il trouva plusieurs officiers anglais, irlan- 



Digitized by Google 



4 L'ABSENT. 

dais et écossais. Un officier anglais , de 
fort banne mine , de moyen âge , et ayant 
l'air- d'an homme de sens , était assis , et 
lisait un pamphlet, quand lord Colambrïe 
entra. De temps en temps, ses yeux se 
détachaient de sa lecture , et bientôt il 
se leva et prit part à la conversation. Sir 
James Brooke , c'était le nom de cet of- 
iicier, montra à un de ses camarades la 
Jbrochure qu'il Venait de lire, et lui dit 
jqu'elle contenait la peinture de Dublin 
la plus exacte qu'il eût jamais vue; 
qu'elle était faite de main de maître , 
quoique d'un ton léger et dans un style 
$njoué , ironique. Le titre était : Une 
Lettre de la Chine interceptée. De Du- 
blin , la conversation passa à différentes 
parties de l'Irlande, que sir James Brooke 
fit voir qu'il connaissait bien. Observant 
que lord Colambre prenait beaucoup 
d'intérêt à cet entretien, et qu'il avait 
de la lecture et de l'instruction, sir Ja*- 
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VA B SENT. 5 
mes parla des différentes manières , exac- 
tes ou inexactes, dont l'Irlande avait 
été décrite. Interrogé là-dessus par lord 
Colambre, il énumérales ouvrages dont 
il avait été le plus content, et, d'une 
manière rapide , pleine de discernement 
et point du tout superficielle, il parla 
dés auteurs anciens et modernes , qui 
avaient traité ce sujet depuis Spenser et 
Davies, jusqu'à Young et Beaufort. Lord 
Colambre désira vivement de cultivée 
la connaissance d'un homme qui parais- 
sait si capable de lui donner de bons ren- 
seignemens , et même si disposé à le faire. 
Sir James Brooke, de son côté, fut flatté 
d'être écouté avec autant d'attention ; 
les manières et la conversation de notre 
héros lui plurent beaucoup ; en sorte 
qu'à leur mutuelle satisfaction , ils pas- 
sèrent une grande partiè de leur temps 
ensemble à cet hôtel. En outre , ils se 
rencontrèrent dans les sociétés de Du^ 
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6 I/ABSENT. 
blin , et firent tous les jours davantage 
connaissance ensemble. Tl en résulta une 
intimité qui fut fort utile à lord Colam- 
bre , dans son projet de s'instruire exac- 
tement de l'état de l'Irlande, ainsi que 
des usages et des manières en ce pays. 
Sir James avait été , à différentes épo- 
ques, en quartier dans plusieurs parties 
de l'île ; il avait demeuré assez long- 
temps dans chacune pour comparer les 
divers comtés , leurs habitudes et leurs 
traits caractéristiques. II lui était donc 
facile de diriger l'attention de notre 
jeune observateur sur les points les plus 
dignes de son examen , et de le garantir 
de la commune erreur des voyageurs , 
qui concluent au général de quelques 
cas particuliers , ou qui prennent les ex- 
ceptions pour la règle. La famille de 
lord Colambre avait trop de rapports de 
parenté ou d'alliance en Irlande , pour 
qu'il ne fût pas immédiatement admis 
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L'ABSENT- 7 
dans les meilleures sociétés , ou pour 
mieux dire , dans toute la bonne com- 
pagnie de Dublin. A Dublin , on ne dis- 
tingue que la bonne ou la mauvaise com- 
pagnie , et il n'y a pas, comme à Londres , 
différens degrés de comparaison. — On 
n'y voit pas ce nombre prodigieux d'as- 
tres lumineux qui se meuvent dans les 
diflérens cercles du beau monde ; toutes 
les planètes, de quelqu'éclat et d'un nom 
connu, font leur révolution dans la même 
sphère. Lord Colambre trouva que la 
réalité ne ressemblait à aucune des deux 
peintures de la société que lui avaient 
faites son père et sa mère. Lady Clon- 
brony, avec l'expression de la haine , 
lui avait peint Dublin , tel qu'elle l'avait 
vu peu après l'union; lord Clonbrony, 
avec son enthousiasme national et ses 
goûts d'homme de table, le lui avait dé- 
crit tel qu'il lui avait paru long-temps 
avant l'union , quand , pour la première; 
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8 L'ABSENT, 
fois, il buvait du claret dans les clubs 
à la mode. Ce portrait, tel qu'il était 
yesté dans sa mémoire, et auquel soir 
imagination ne pouvait rien changer, 
était et devait demeurer pour lui éter- 
nellement le même. Cette hospitalité 
que le père vantait si fort , le fils la 
trouva dans toiite sa chaleur, mais amé- 
liorée, perfectionnée , moins festoyante, 
plus sociale. Faire boire et manger un 
étranger , mettre devant lui de vieux 
viu et de vieiHe vaisselle d'argent , n'é- 
tait plus, comme autrefois, le comble de 
la politesse et du savoir-vivre. Un con- 
vive, aujourd'hui, libre de la pompe 
des grands repas, pouvait jouir à l'aise 
de la bonne chère et de la conversation. 
Lord Colambre trouva partout un be- 
soin de s'instruire , une tendance aux 
progrès utiles, un goût pour la science 
et la littérature , qui le frappa , particu- 
lièrement dans toutes les personnes te* 



Digitized by Google 



L'ABSENT. 9 

mut à la magistrature et au barreau ; et 
il ne vit point à Dublin cette confusion 
de rangs , ce ton vulgaire, qui , suivant 
sa mère , était le ton dominant. Lady . 
Clonbrony l'avait assuré que la dernière * 
fois qu'elle avait été à la cour au châ- 
teau , une dame, qu'elle avait su ensuite 
être la femme d'un épicier, s'était rè- 
tournée fort en colère , au moment où 
elle mettait le pied sur sa queue , et lui - 
avait dit, avec l'accent le plus popu- 
laire, je vous sorai fort obligée, madame, 
de me laisser le reste de ma queue. 

Sir James Brooke , à qui lord Co- 
lambre, sans lui dire de qui il le tenait, 
rapporta ce fait, dit qu'il ne doutait pas 
que la chose ne fut arrivée précisément 
comme on la lui avait racontée; mais 
que c'était un de ces exemples extraor- 
dinaires qu'il ne fallait pas prendre pour 
la règle générale , et une preuve de cette 
influence de causes temporaires, dont 
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11 ne fallait rien conclure relativement 
aux manières nationales. 

« J'étais en garnison à Dublin , dit sir 
James Broeke , » peu. après l'union, et 
je me rappelle le grand changement qui 
y eut lieu , mais qui ne fut que très- 
momentané. En conséquence de la sup- 
pression des deux chambres du parle- 
ment , la plupart des nobles et les prin- 
cipales familles du tiers-état avaient pas- 
sé à Londres, pleins des plus grandes 
espérances , ou s'étaient retirés dans 
leurs terres , désespérés. Aussitôt après, 
le commerce occupa les demeures dé- 
laissées par les gens d'un certain rang , 
et la richesse s'éleva à la place de la nais- 
sance. De nouveaux visages, de nou- 
veaux équipages parurent ; des gens 
dont on n'avait jamais entendu parler, 
se firent remarquer , se poussèrent dans 
le monde, ne se gênant pas même pour 

frayer à coups de coudes ; un chemin 
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jusque dans le château, et ils furent 
présentés à milord lieutenant et à mi- 
lady ; car leurs excellences auraient tenu 
leur cour au milieu de sièges vides , s'ils 
n'avaient pas admis à cette époque cette 
espèce de gens. Les gens de l'ancien 
temps qui avaient des prétentions héré- 
ditaires , une éducation relevée , et des 
manières nobles , furent scandalisés de 
tout cela , et se plaignirent avec raison , 
d'un changement total dans le ton de la 
société. Us dirent que la décence , l'élé- 
gance , la politesse qui faisaient le charme 
de la société avaient disparu ; et moi , 
tout comme les autres, ce dit sir James, » 
je sentis et je déplorai cette révolution. 
Mais aujourd'hui , tout cela est passé , et x 
nous sommes forcés d'avouer que peut- 
être les choses qui nous déplaisaient le 
plus alors , ont produit des avantages. 

a Autrefois un petit nombre de fa- 
milles doiamaien t le toji , et étaient les ar- 
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bitres de la Mode. De tetrips immémo- 
rial, tout à Dublin était soumis à leur 
autorité 'héréditaire ; et la conversa- 
tion, quoiqu'elle èût été rendue plus 
polie par leur exemple, aVait été en 
même temps limitée dans des bornes 
très-resserrées. Des gens élevés d'une ma- 
nière moins circonscrite, ont Crû , avec 
le temps, et titille autorité i nulle loi 
de mode ne s*y opposant, ils se sont 
élevés jusqu'à la place qu'ils devaient 
occuper , et leur ihfluence à'est fait sen- % 
tir dans la société. Le défaut de maniè- 
res et d'instruction chez les nouveaux 
riches , a dégoûté d'eux tout le mon- 
de : ils ont été contraints , les uns par le 
ridicule , les autres par la banqueroute , 
à retomber aussi bas qu'ils étaient au- 
paravant, sans qu'ils pussent se relever. 
En même temps plusieurs des nobles ou 
des gens comme il faut d'Irlande , qui 
avaient vécu à Londres trop dispen- 
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* L'ABSENT. i3 
cfieusement pouf leur fortune, ont été 
fort aises de retourner chez çux , pour 
rétablir leurs affaires par l'économie. Ils 
ont rapporté avec eux de nouvelles 
idées, quelques-uns sont revenus avec 
ce goût pour la science et la littérature 
qui est devenu depuis quelques années 
- de mode , et en quelque façon indispen- 
sable à Londres. Cette portion de l'aris- 
tocratie irlandaise qui j lors de la pre- 
mière invasion des gens de bas lieu, 
s'était retirée au désespoir , dans de vieux 
châteaux, apprenant les heureux chan- 
gemens qui avaient eu lieu dans la so- 
ciété, et l'expulsion des barbares, se 
hasarda à sortir dé la retraite; et cha- 
cun peu à peu , est revenu prendre son 
poste en ville. En sorte qu'aujourd'hui, 
<c ajouta sir James , » vous trouvez une 
société composée du plus agréable et du 
plus utile mélange de naissance et d'é- 
ducation, de bon ton et de connais- 
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14 L'ABSENT, 
sances; vous y trouvez la forme et 1e 
fond. Vous découvrez partout plus de 
vie et d'énergie , de nouveaux talens , 
une ambition nouvelle , un désir de per- 
fectionner tout , et de se perfection- 
ner soi-même. Vous sentez qu'on peut 
se faire distinguer davantage dans la 
plupart des sociétés -particulières par 
le génie et le mérite que par les airs et 
la toilette. Voilà pour la classe la plus 
relevée. Quant aux négocians et aux 
marchands , vous pouvez, milord, vous 
amuser à remarquer vous-même la ^dif- 
férence qu'il y a entre eux et les gens 
de même état à Londres. » 

Lord Colambre avait à s'acquitter de 
plusieurs commissions pour ses amis de 
Londres , et dans toutes les boutiques ? il 
observait avec soin les habitudes et les 
manières. Il reconnut qu'il y avait à 
Dublin deux classes de trafiquans ; les 
uns se livraient au commerce , dans le 
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dessein d'en faire l'occupation de leur , 
vie entière , le regardant comme un 
moyen lent mais sûr de pourvoir à 
leurs besoins et à ceux de leur famille, 
et d'établir leurs enfans; les autres n'em- 
brassaient cet état que pour quelques 
années, qu'ils consentaient à sacrifier, 
dans l'idée de faire fortune , et de rede- 
venir, ou de se faire gens du beau 
monde. Les premiers sont , comme par- 
tout ailleurs , ponctuels , soigneux , at- 
tentifs à leurs affaires, et vivent avec 
frugalité; en outre, ils sont, en général, 
plus intelligens, plus ingénieux, plus 
entreprenans que ne le sont communé- 
ment en Angleterre les gens de même 
classe. Mais les marchands de Dublin 
qui n'ontpris cet état que pour un temps, 
sont une espèce de gens toute particu- 
lière : ils commencent sans capital , achè- 
tent un fonds à crédit , dans l'espoir de 
faire de gros bénéfices, et vendent par, 
la mçme raison à crédit. Si le crédit 
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16 L'ÀBSJENT. 
qu'ils obtiennent est plus long que celui 
qu'ils sont obligés de faire , ils se sou* 
tiennent et prospèrent ; sinon , ils man- 
quent, ou font banqueroute , et souvent 
'ils gagnent à la banqueroute. Ces gens- 
là se jettent % donc à corps perdu dans 
toutes les spéculations qui peuvent les 
conduire promptement à la fortune; 
et tout ce qui exige du temps pour tour- 
ner avantageusement, ils le dédaignent. 
Avec de semblables vues, la ponctua- 
lité n'est pas appréciée par eux ce 
qu'elle vaut. Dans la tête d'un homme 
qui veut être aujourd'hui marchand , et 
demain un homme faisant figure dans le 
monde, les idées de l'honnêteté et des 
devoirs d'un commerçant, de l'honneur 
et des qualités qui doivent orner un 
homme comme il faut , sont bizarrement 
amalgamées ensemble ; et dans^ce com- 
posé, les traits caractéristiques de ces 
deux états ne sont plus reconnaissables. 
Il vous obligera 7 mais il ne vous 
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, L'ABSENT, 17 
obéira pas; il vous accordera une faveur, 
mais il ne vous rendra pas justice y il fe- 
ra tout au monde pour vous servir^ 
mais ce que vous avez commandé , il le 
négligera; il vous demande pardon , car 
pour tout ce qu'il y a dans^on magasin , 
ne voudrait pas vous désobliger y non 
pour conserver l'avantage de votrepra-» 
tique , mais parce qu'il a unexonsidé- 
ration particulière pour votre famille, 
t'économie^ , aux yeux d'un marchand 
de cette espèce, si elle n'est paa'un vice 
méprisable , est tout au moins la vertu 
d'un gredîn; il est trop poli pour en 
soupçonner ses acheteurs , et il fait gloire 
de vous prouver qu'il ne s'abaisse pas à 
la pratiquer lui-même. Beaucoup de 
marchands de Londres , après avoir ga- 
gné leurs milliers de livres sterling , et 
âpres être arrivés à compter par dix 
milliers, mettent leur orgueil à conti- 
nuer de vivre dans la simplicité de leur 
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18 L'ABSENT, 
état ; mais du moment qu'un marchand 
de Dublin , de l'espèce que nous décri- 
vons, a gagné quelques centaines dé 
livres sterling, il se donne un gig, et sa 
tête n'est plus dans son comptoir, elle est 
dans sa voiture ; et s'il arrive à possé- 
der quelque milliers de livres sterling, il 
achète ou bâtit qne maison de campagne j 
et dès lors sa tête , son cœur , son âme , 
sont dans sa maison de campagne ; il ne 
reste dans sa boutique, et pour ses pra- 
tiques , que son corps. 

Tandis qu'il gagne de l'argent , sa fem- 
me, ou plutôt sa dame, dépènse hors de 
la ville le double de ce qu'il gagne en 
ville. Que , par cette expression , maison 
de campagne , on ne se figure pas une 
de ces petites maisons modestes , dans 
lesquelles un marchand de Londres bien 
étoffé, après avoir travaillé durant vingt- 
cinq ou trente ans , se permet d'aller se 
reposer le septième jour de la semaine , 
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et se donne le plaisir de voir passer de- 
vant sa porte , sur le grand chemin , les 
voitures qui vont à Loudres , ou qui en 
viennent. Non , ces maisons de campa- 
gnes hibernoises sont beaucoup plus 
considérables et magnifiques; quelques- 
unes appartenaient*autrefois à des inem- 
bresdu parlement d'Irlande, dontles ter- 
res étaient éloignéesdeDublin. Après l'u- 
nion, eHqs furent achetées par des ha- 
bitans de la ville et des marchands , qui 
ont gâté, en y mêlant des choses d'a- 
près leurs idées, ce qui avait été conçu 
et exécuté originairement par des gens 
de goût. 

Peu après son arrivée à Dublin, lord 
Colambre eut occasion de voir une de 
ces maisons de campagne , qui apparte- 
nait à mistriss Raffarty , femme d'un 
épicier , et sœur d'un des agens de lord 
Clonbrony , M. Nicholas ^Garraghty. 
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Lord Colambre apprit avec surprise que 
l'agent de son père résidait à Dublin : il 
avait été accoutumé à voir lesagens^' 
ou, comme on les nomme en Angle- 
terre . les intendans , demeurer à la cam- 
. pagne , et ofdinairement sur le bien 
qu'ils administraient. Mais M. Nicholas 
Garraghty avait une belle maison dans 
un des beaux quartiers de Dublin. Lord 
Colambre s'était présenté plusieurs fois 
chez lui, mais il était en tournée pour 
v faire recette, car il administrait les biens 
de plusieurs particuliers. 

Quoique notre héros n'eût pas eu. 
l'honneur de voir M. Garraghty, il avait 
eu le plaisir de rencontrer une fois mis- 
triss Raffarty chez son frère» Au moment 
où milord arrivait à la porte , elle mon- 
tait dans sa calèche , pour se rendre â sa 
maison de campagne , qu'on appelait 
Tusculum, et qui était située dans le 
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voisinage de Bray; elle parla beaucoup 
de la beauté des en virons de Dublin , et 
elle apprit de milord qu'il allait, avec 
^ir James Brookc et quelques autres 
personnes, visiter le comté de Wicklow; 
en conséquence , elle engagea milord et 
sa société à lui faire l'honneur d'accep- 
ter une petite collation à Tusculum, qui 
se trouvait sur son chemin. 

Notre héros fut fort aise de saisir l'oc- 
casion d'observer une espèce de belle 
clame , qu'il ne connaissait pas encore. 

L'invitation fut faite Verbalement et 
acceptée de même ; mais ensuite la belle 
dame jugea nécessaire d'envoyer une 
v invitation par écrit, et dans les formes,, 
adressée au très- honorable lord vis*- 
count Colambre. Mais en lisant ce billet, 
lord Colambre reconnut qu'il ne pou- 
vait avoir été écrit pour lui. En yoici la 
teneur: 
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ce Ma chère Juliana O'Léary ; 

<( J'ai obtenu de Colambre la promesse 
«t qu'il serait avec nous à Tusculum ven- 
te dredi, 20 de ce mois, en revenant du 
a comté de Wicklow, pour la collation 
icc dont je vous ai parlé ; et j'attends beau- 
u coup d'officiers : ainsi venez de bonne 
«heure, je vous en prie, avec votre 
<c maison, ou du moins avec tous ceux 
« que vol ré calèche pourra contenir. Ét 
a je vous en prie , ma chère , soyez élé- 
<( gante. Vous n'avez que faire de laisser 
<c transpirer cela, jusqu'à mistriss O'G.*, 
u. Mais faites mes excuses à miss O'G, 
<t si elle dit quelque chose, et dites-lui 
a que je suis dpsolée de ne pouvoir l'in- 
« viter pour ce jour-là , tant j'ai déjà de 
.« monde , et de plus tous gens vraiment 
«c de qualité. 
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<c Pour toujours, et à jamais votre 
<c affectionnée, 

CC AnASTASIA RAFFARTY, 

« P. S. J'espère que j'obtiendrai de 
« ces messieurs, qu'ils passent la nuit 
« chez moi : ainsi je n'aurai pas un lit 
« de reste. Excusez-moi , je suis près» 
if sée,et recevez mescompiimens, etc.» 

Tusçulum, dimanche 1 5, 

Après une tournée Fort agréabîe dans 
Je comté de Wicklow, où les beautés 
naturelles du pays et le goût avec le- 
quel on en avait tiré parti , surpassèrent 
l'attente de lord Colambre , milord et 
ses compagnons de voyage arrivèrent à 
Tusculura, où ils trouvèrent mistriss Rat 
farty et miss Juliana O'Leary, très -élé- 
gante , et grand nombre de dames et de 
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messieurs de Bray , assemblés dans un 
salon orné de mauvais tableaux et sur- 
chargé de dorures ; toutes les fenêtres 
étaient fermées , et toute cette société 
était occupée à jouer aux cartes : c'était 
la mode du voisinage. Par égard pour 
lord jColambre , et pour les officiers qm 
l'accompagnaient, les dames quittèrent 
les tables de jeu; et mistriss Raflarly re- 
marquant que milord setnblait être par- 
tial pour la promenade ^ l'emmena avec 
elle, «pour lui faire, » dit-elle, ce les 
honneurs de la nature et de l'art. » 

Ce fut pour notre héros un spectacle 
fort amusant que celui de ce mélange 
de goût et d'incongruité , d'esprit natu- 
rel -et d'absurdité , qu'on Remarquait 
dans la maîtresse de la maison ; lecon- 
traste de sa parure et de ses manières 
vulgaires , de son affectation et de son 
ignorance , lui parut fort plaisant. Nous 
nous arrêterions trop long-temps à Tus- 



Digitized by Google 



L'ABSENT. aff 

culum , si'nous voulions décrire toute» 
les singularités de cette visite; mais nous 
rapporterons une ou deux circons- 
tances qui donneront une idée del'en^ 
semble. 

Avant de quitter le salon , miss Ju- 
liana O'Leary fit remarquer à milord ua 
ableau qui était au-dessus de la chemi- 
née. N'est-ce p^sun beau morceau, 
milord? dit-elle , en l'informant du prix 
auquel mistriss Raffarty l'avait acheté, 
en dernier lieu j à un encan. «— ce II doit 
être beau, car il a coûté bien cher.» 
Cependant ce beau morceau était une 
mauvaise croûte , et notre héros n'évita 
de flatter, sans pudeur, ou d'offenser ces 
dames , qu'en disant qu'il ne se connais- 
sait point en tableaux. 

« Je ne prétends pas non plus être 
connaisseur, mais on m'assure que le 
style de ce tableau est incontestablement 
moderne,» dit mistriss Raffarty, ce et 

II. 2 
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n'ai-je pas été fort heureuse, Juliana* 
d'éviter que cette Medona me fût acU 
jugée? J'allais enchérir, voyant comme 
on poussait vivement ce morceau ; mais 
heureusement l'eneanteur dit que c'é- 
tait l'ouvrage d'un très-ancien maître , 
un ouvrage qui avait plus de cent ans; 
Votre très-humble servante , dis-je en 
moi-même, en ce cas je ne mettrai pas 
là mon argent : et au lieu de ce tableau 
enfumé, j'achetai cejui-ci, que j'eus à 
très-bon marché. » " 

En architecture , mistriss Raffarty 
avait autant de goût et d'habileté qu'en 
peinture. 

«c Avant de vous en montrer davan- 
tage , » dit-elle , (c je dois vous faire ob- 
server, milord, que j'ai été fort gênéje 
dans mes améliorations, par le défaut 
d'espace; je n'ai pu suivre grandement 
mes idées d^ns l'exécution... j'ai été for- 
cée de réduire plusieurs choses sur une 
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petite échélle , et quelqueiFois aussi de 
consulter ma bourse. y> Mais elle se flat- 
tait d'avoir fait entrer dans son plan tout 
ce qu'il était susceptible de contenir ; 
cela avait été son ambition, son étude, 
attendu qu'elle était résolue à goûter un 
peu de tout à Tusculum. Dans toutes 
les constructions anciennes ou moder- 
nes de mistriss Raffartyyil y avait à des- 
sein quelque chose de crochu. 

« Oui , » dit-elle , « je hais tout ce qui 
est droit ; il n'y a rien de plus symétri- 
que , de plus roide et de moins pitto- 
resque que l'uniformité et la confor- 
mité $ mais aujourd'hui, grâce aux lu- 
mières du siècle, l'irrégularité et la dif- 
formité prévalent, et ont pour elles la 
majorité. » 

En se promenant dans le parc , où , 
quoiqu'elle y eût fait de son mieux, elle 
< n'avait pu réussira gâter tout-à-fait la 
nature , mistriss RafFarty fit remarquer 
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à milord un point de vue qui se termi- 
nait de la manière du monde la plus 
heureuse , par un pont chinois sur le- 
quel était un pêcheur, appuyé sur le 
garde-fous. Tout à coup on vit le pê- 
cheur faire la culbute dans l'eau. Tous 
les officiers coururent au secours de ce 
pauvre homme, quoiqu'ils entendissent 
mistriss RafFarty crier à milord de ne 
pas prendre garde à cet accident , et de 
se tenir tranquille. En arrivant près du 
pont, ils virent que cet homme semblait 
y être accroché et se débattre dans 
l'eau ; mais quand ils essayèrent de l'en 
retirer, ils reconnurent que c'était un 
manequin, qui avait été renversé et jeté 
dans le courant par un gros poisson qui 
avait mordu à l'hameçon. 

Mistriss RafFarty fut si mortifiée de 
la chute du pêcheur , et des éclats de 
rire qu'elle occasionna, qu'elle ne put 
reprendre sa bonne humeur, au point 
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d'être ridicule tout à son aise et avec 
contentement d'elle-même, jusqu'au 
moment où on annonça que le dîner 
était servi; alors elle fit ses excuses d'a- 
voir changé la collation en un dîner, 
disant qu'elle espérait qu'on ne lui en 
saurait pas mauvais gré, et que cela dé- 
, terminerait milord et ses compagnons 
de voyage à passer la nuit chez elle , at- 
tendu qu'il n'y avait pas de clair de 
lune. 

Le dîner avait deux grands défauts, 
la profusion et l'ostentation : il y avait 
sur la table dix fois plus à manger qu'il 
ne fallait , et la chère était beaucoup 
plus recherchée qu'il ne convenait à l'é- 
tat et à la fortune de la personne qui 
donnait ce repas. Par exemple , le plat 
de poisson , au bout de la table , venait 
de Sligo, à l'extrémité de Pile, et avait 
coûté cinq guinées, comme ne manqua 
pas de le dire la maîtresse de la maison. 
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Tout ne répondait pas à ce faste; il y 
avait une grande disproportion entre le 
repas et le nombre des domestiques, et 
rien ne cadrait. On voyait de pénibles 
efiorts pour arriver à faire l'impossible , 
et des soins inutiles pour cacher ou ré- 
parer la défectuosité et les maladresses. 
Si la maîtresse de la maison avait voulu 
y se tenir tranquille , et comme aurait dit 
mistriss Broadhurst , laisser aller les 
choses d'elles-mêmes , tout se serait fort 
bien passé, avec des gens bien élevé* 
et de bon ton... Mais c'était de sa part 
une apologie continuelle, çt on la voyait 
s'agiter, se tourmenter, s'impatienter... 
Elle appelait ses doméstiqués et leur 
donnait des ordres; elle voulait faire 
faire à un sommelier , qui était sourd , 
et à un petit domestique sans cervelle , 
la besogne de cinq laquais de bonne 
mine et bien stylés! Elle demandait: 
« des assiettes, des assiettes blanches] 
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Aes assiettes, ! » Mais elle avait beau 
crier, il ne venait point d'assiettes, 

Mistriss Raffarty criait : (c Lanty ! Lan- 
ty ! ici , ici , prenez l'assiette de milord ! 
James ! du pain, au capitaine Bowles i 
James ! du vin de Porto au major. James î 
James Kenny ! James ! » 

fit James, tout essoufflé , se démenait 
en vain pour exécuter tant d'ordres don-~ 
nés à la fois. 

Cependant on arriva à la fin du pre- 
mier service sans trop fâcheuse aven- 
ture , et , après une cruelle demi-heure 
d'attente , le second service parut ; mais 
James Kenny était si attentif à une 
chose, tandis que Lanty était tout à une 
autre, qu'ils se choquèrent, et la sauce 
du lièvre fut renversée; et ce qui fut- 
pire que cela, c'est qu'il sembla impos- 
sible que ce second service fût jamais 
rangé, tout entier, et symétriquement 
sur la table. Mistriss Raffarty toussait , 
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faisait des signes, montrait du doigt, 
soupirait, mettait Lanty après Kjenny , 
et Kenny après Lanty ; car ce que l'un 
faisait, l'autre le défaisait: enfin, sa co- 
lère éclata et elle dit : 

<c Assortissez donc votre macaroni 
avec ce pudding... James, ne pouvez- 
vous donc mettre cette pyramide au mi- 
lieu de la table ? y> 

La pyramide , en changeant de place, 
fut renversée. Cest alors que la maî- 
tresse de la maison , se jetant en arrière 
dans son fauteuil , et levant les yeux et 
les mains au ciel , dans son désespoir , 
s'écria : « Ah ! James ! James ! » 

La pyramide fut relevée l'aide des 
ingénieurs militaires, et demeura trem- 
blante sur sa base. Mais mistriss Raflarty 
*ie reprit pas aussi facilement son as- 
siette naturelle ; elle se soulagea de sa* 
mauvaise humeur, en la faisant tomber 
sur son pauvre mari , qui n'avait pas en- 
tendu l'ordre qu'elle lui donnait de serr 
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vir du lièvre à milord. « Vous n'êtes bon 
à rien, au bout de ma t^ble, » lui cria- 1- 
elleàhaute voix,et seservantdans sa co- 
lère d'expressions du plus mauvais ton. 

Les spectateurs s'amusèrent beaucoup 
de la comédie que mistriss Raffarty leur 
donna durant toute cette journée; — 
mais lord Colambre , après avoir souri , 
soupirait quelquefois. Les mêmes fai- 
blesses , lés mêmes ridicules chez des 
personnes de rang supérieur, de for- 
tune et de manières différentes , pa- 
raissent à un observateur superficiel si 
peu semblables, qu'il ne fait aucun scru- 
pule de rire , dans un cas , de ce qui, 
dans l'autre, devrait le toucher de^près. 
C'était ce même désir de paraître ce 
qu'elles n'étaient pas , et cette ambition 
de rivaliser de rang, de fortune et de 
mode, avec des personnes au-dessus 
d'elles-, qui inspirait lady Clonbrony 
et mistriss Raffarty; et, tandis que cette 

2. 
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épicière égayait ses convives à ses dé- 
pens, lord Colambre soupirait en réflé- 
chissant que ce qu'elle était à leur égard, 
sa mère l'était parmi des gens de rang 
plus élevé. Il s'affligeait en considérant 
que, dans tousles états, cft quelle que soit 
la fortune qu'on possède , l'extrava- 
gance de dépenser plus que son reve- 
nu, amène les embarras , les bassesses , 
la ruine et la honte. Le lendemain ma- 
tin , en s'éloignent à cheval de Tuscu- 
lum , les officiers s'entretinrent de leur 
visite de la veille , raillèrent lord Co- 
lambre sur son air sérieux, et soutin- 
rent qu'il s'était pris de belle passion 
pour mistriss Raflarty , ou pour l'élé- 
gante miss Juliana. Notre héros, qui 
évitait avec soin les airs de pruderie , 
ou le sérieux hors de saison, prit fort 
bien la plaisanterie. Mais sir James 
Brooke , qui commençait à lire dans 
son âme, et qui connaissait un peu 
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l'histoire de sa famille, démêla ses se- 
crets sentimens , prit part à sa peine , et 
chercha à détourner la conversation 
sur quelqu'autre sujet- 
ce Regardez de ce côté, Bowles y> dit- 
il , au moment où ils entraient dans 
Bray , « examinez ce barouché qui est 
devant cette grande porte verte , à l'au- 
tre bout de k rue. N'est-ce pas le ba- 
fouche de lady Dashfôrt ? » 

Il a bien l'air de celui qu'elle menait 
daris Dublin l'année dernière : mai* 
vous ne pensez pas qu'elle voulût nous 
faire voir le même deux années de suite* 
D'ailleurs je ne crois pas qu'elle soit en 
Irlande , et je n'ai pas ouï dire qu'elle 
eût le projet d'y revenir. » 

« Je vous demande pardon, » dit un* 
autre officier, «elle s'est fort bien trou- 
vée du premier voyage , et elle y vien- 
dra pour marier son autre fille. Je sai$ 
qu'elle a dit, ou plutôt juré , qu'elle? 
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marierait la jeune veuve , lady Isabelle , 

à un grand seigneur irlandais. » 

— «Tout ce qu'elle dit, elle le jure ; et 
tout ce qu'elle jure de faire, elle le fait , 
répliqua Bowles. 

« Prenez donc garde à vous , lord 
Colambre. Si elle prend à cœur de vous 
avoir pour lady Isabelle , elle vous tient. 
Rien ne peut vous sauver. y> — ce Elle n'a 
point de cœur, » dit l'autre officier, 
ce ainsi, de ce côté , vous êtes ensûre té ; 
mais si lady Isabelle jette les yeux sur 
vous , c'est fait de vous ; l'œil d'un bar 
silic n'est pas plus sûr. » 

— a Mais si lady Dashfort était ar- 
rivée, nous en aurions entendu parler. 
Car elle fait assez de bruit partout où 
elle va ; surtout à Dublin , où tout ce 
qu'elle dit et fait, est répété et amplifié , 
si bien qu'on n'entend plus parler d'au- 
tre chose. Je ne crois donc pas qu'elle 
soit arrivée. » 
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— « Je souhaite de tout mon cœur 
qu'elles ne remettent jamais le pied en 
Irlande ! s'écria sir James Brooke. ■ 
Une méchante femme, surtout si elle 
est Anglaise et de haut rang, suffit pour 
faire beaucoup de mal dans un pays 
comme celui-ci, qui aies yeux sur l'An- 
gleterre pour en recevoir la mode. 
Quant à moi, en ma qualité d'ami de 
l'Irlande , j'aimerais mieux voir revenir 
dans cette île tous les crapauds , les ser- 
pens et les reptiles venimeux, que St.- 
Patrick en emporta dans son sac, que 
ces deux merveilleuses. La moitié des 
femmes et des filles du royaume en se- 
raient mordues, et deviendraient en- 
ragées , avant que les maris et les pères 
eussent le temps d'y regarder ; et une 
fois mordues , elles seraient incurables. 

— ce Point de chevaux à ce barouche!» 
s'écria le capitaine Bowles. y> Dites-moi je 
vous prie, monsieur; à qui appartient 

/ 
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cette voiture? y> Demanda-t-il ensuite k 
un domestique qui était debout près du 
barouche. 

ce II appartient, Monsieur , à milady 
Dashfort,» répondit le domestique, du 
ton arrogant d'un domestique anglais ; 
et se tournant Vers un jeune garçon qui 
se tenait à ne rien faire devànt la porte: 
« Pat, dites-leur d'amener les chevaux, 
car ces dames sont pressées de se ren- 
dre chez elles. » 

Le capitaine Bovdes s'arrêta pour 
faire ajuster les sangles de son chçval 
par son domestique , et pour satisfaire 
en même temps sa curiosité ; et toute la 
cavalcade fit halte. Le capitaine fit signe 
au maître de l'auberge , qui était debout 
' devant sa porte , de s'approcher. 

ce Lady Dashfort est donc de retour 
ici ? n'est-ce pas là son barouche?» 

— a Oui , Monsieur, elle est arrivée j 
c'est son barouche. » 
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— c< Est-ce qu'elles vendu ses beaux 
chevaux? » 

— « Oh! non, Monsieur, ce n?est 
pas sa propre voiture , et elle n'est point 
ici ; c'est-à-dire, elle est ici en Irlande , 
mais elle a été faire une visite dans \é 
comté de Wicklow, et ce n'est pas sa 
voiture ; c'est-à-dire, ce n'est pas celle 
qu'elle mène elle-même ; ce n'est que le 
baroucW reformé , et qui sert pour leà 
femmes de chambre. » 

— a Pour, les femmes de chambre! 
voilà qui est excellent ! c'est du nou- 
veau, ma foi ! sir James, entendez vous 
cela ? » 

— ce C'est comme je vous le dis, et je 
neyous mens pas d'un mot, » dit l'hon- 
nête aubergiste , <c nous avpns en ce 
moment un directoire tout entier de 
femelles dans la maison ; ce soat cinq 
femmes de chambre , tout aussi belles 
dames que leurs maîtresses ; et qui font 
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autant de poussière sur la route. — Fi- 
gurez-vous que des dames comme elles 
doivent aVoir quatre chevaux, etqu'el- 
les ne feront pas un pas avec un de 
moins ; et , comme Monsieur que voilà 
me le disait toufà l'heure , et s'en van- 
tait, quand cebarouche a été attelé pour 
elles, chez cette lady à qui lady Dash- 
fort a été rendre visite , elles ont dit 
qu'elles n'y monteraient pas , si on ne 
leur donnait quatre chevaux ; et elles 
ont été soutenues par leurs maîtresses, 
et elles ont eu les quatre chevaux , — et 
elles sont venues ici faire une promena- 
de , et admirer les points de vue comme 
leurs maîtresses, parce que c'est la mo- 
de ; et elles braquent leurs lorgnettes , 
elles tirent leurs montres , et elles se 
demandent s'il n'est pas temps de faire 
une petite collation , et elles viennent 
de colkitionner là dedans de ce qu'elles 
ont apporté, car nous n'avions, dans la 
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maison , rien qui fût digne qu'elles y 
louchassent. -Elles ont porté avec elles 
une collation de pic- nie , avec du Ma- 
dère et du Champagne pour l'arroser. 
Mais , Messieurs , qu'en penserez- vous, 
quand je vous dirai qu'elles se sont van- 
tées à moi , de ce que plusieurs d'elles 
avaient quitté une table où elles man- 
geaient à Cheltenham , parce qu'on ne 
leur donnait pas de tourtes aux pêches 
au goûter? Mais les voilà qui viennent, 
avec leurs schalls et leurs voiles, etc. , 
bien pavoisées , et toutes flammes de- 
hors. — Mais chut ! mon rôle est de me 
taire. Capitaine, ces sangles sont -elles 
maintenant à votre fantaisie, » dit l'hôte 
à haute voix : puis, en se baissant pour 
ajuster un ardillon , il ajouta d'un ton 
plus bas : <c S'il y a une bonne langue , 
1 mâle ou femelle , dans les trois royau- 
mes, c'est celle de cette femme qui est 
en avant , mistriss Petito. 
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« Mistriss Petito ! » répéta lord Co>- 
lambre lorsqu'il entendit prononcer ce 
nom 5 et , Rapprochant du barouche dan» 
lequel les cinq femmes de chambre ve- 
naienl de s'établir , il vit cette mêriie 
mistriss Petito qui était au service de sa 
mère , lorsqu'il avait quitté Londres, 

Elfe reconnut milord, et d'un air 
d'intimité très-gracieux , sans lui don- 
ner le temps de faire des questions, elle 
répondit d'avance à toutes celléS qu'elle 
supposait qu'il allait faire, avec une vo- 
lubilifé qui justifia l'éloge que l'hôte ve- 
nait dè faire de sa langue. 

« Oui , milord , j'ai quitté miladjr 
Clonbrony, il y a quelque temps , et dès 
le lendemain de votre départ. Milady et 
miss Nugent se portaient à merveille , et 
m'auraient chargée de mille tendresses 
pour vous , milord , j'en suis sûre , si 
elles avaient pu imaginer que je voua 
xecontrerais sitôt j et j'ai été bien fâchée 
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<îe les quitter; mais le fait est , milord, » 
ditmistriss Petito, en saisissant le bout du 
fouet de milord qu'il avait ? sans y son- 
ger , étendu vers elle , « le fait est que 
milady 'et moi avons eu ensemble un 
petit différend , comme il arrive quel- 
quefois, vous le savez , entre les meil- 
leurs amis : en sorte que milady Clon- 
brony a eu la bonté de me céder à mi- 
Tady Dashfort j et je ne savais pas plu» 
que l'enfant qui vient de naître , que 
milady avait le projet de passer la mer* 
Mais pour obliger milady , et comme 
le colonel Heathcock venait en même 
temps avec son régiment de milice pour 
la défense de l\le , et passait dans le pa- 
quebot avec nous j et comme encore 
nous devions avoir le yacht du gouver- 
nement , — j'ai vaincu la répugnance que 
j'avais à aller en Irlande. J'avoue que 
j'étais d'abord fort effrayée de tout ce 
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que j'avais ouï dire à lady Clonbrony , 
vous le savez, milord, de l'impossibilité 
de vivre en Irlande. Je m'attendais à ne 
voir que des marais , et pas même un 
arbre sur les routes ; mais j'ai été fort 
agréablement surprise, car tout ce que 
j'ai déjà vu du voisinage de Dublin , les 
auberges , les lits , tout en un mot est 
actuellement très-supportable. » 

« Milord , » dit sir James Brooke , 
c< il se fait tard. » 

Lord Colambre , dégageant son fouet 
que tenait missPetito, fit volte-face. 
Elle , se penchant en dehors du barou- 
chfe , lui cria , comme il s'éloignait : 

« Milord, quand nous sommes à Du- 
blin , nous demeurons à Stephen's- 
Green.» Mais il semblait ne pas l'écou- 
ter, et elle cria encore plus fort : 

«Et où peut-on vous trouver, milord? 
car j'ai pour vous un paquet de nuss 
ï Nugent. » 
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Lord Colambre se retourna à l'instant, 
et donna son adresse. 

<c C'est s'y prendre fort adroitement, 
par ma foi , » dit le major. 

— « Je ne lui ai pas ouï dire quand lady 
Dahsfort serait en ville , » dit le capi- 
taine Bowles- 

— ce Comment, Bowles ! auriez-vous 
encore l'envie de perdre vos guinées 
avec lady Dashfort, et d'en être pour 
un autre cheval avec lady Isabelle ? » 

— ce Que le ciel me confonde, si j'en 
suis tenté ! j'en ai assez , et je me garde- 
rai de ces dames , » dit le capitaine 
Bowles ; <c c'est à présent le tour de lord 
Colambre : vous venez d'entendre dire 
que lady Dashfort serait charmée de le 
voir. Milord est celui à qui elle en veut 
maintenant , et , avec un auxilaire com- 
me mistriss Petito , elle tient son cœur 
et sa main pour lady Isabelle. » 

a Je souhaite beaucoup de^ succès à 
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ces dames , mais mon cœur est enga- 
gé, y> dit lord Colambre, ce et ma main 
le suivra , ou restera libre. » 

<c Engagé ! et sana doute à une femme 
charmante et très - âimable , » dit sir 
James Brooke , « car j'ai très -bonne 
opinion de votre goût ; et si vous pensez 
«de même de mon jugement, suivez mon 
conseil. Ne vous fiez pas à ce que votre 
cœur est déjà pris, et surtout ne faites 
pas valoir ce motif; car lady Dashfort 
se ferait un jeu , et ïady Isabelle un plai- 
sir , de vous porter à rompre vos enga- 
^emens, et à faire mourir votre maîtresse 
4e chagrin : plus elle serait belle, aima- 
ble et aimée , plus ces dames trouve- 
raient de gloire à en triompher , et de 
, satisfaction à la désoler. Dans tout cela . 
ilne serait nulleihent question d'amour; 
la mère, non plus que la fille , ne s'em- 
barrasseraient guère de ce qui vous en 
arriverait 9 et vous seriez pendu , ou 7 
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comme dirait lady Dashfort , vous iriez 
à tous les diables , qu'elles ne feraient 
qu'en rire. y> 

« Il me semble qu'avec des femmes 
comme celles-là , le cœur d'un homme 
n'est pas en grand danger , » dit lord 
Colambre. , 

— ce C'est en quoi vous pourriez vous 
tromper , milord ; il y a , pour arriver 
au cœur de tout homme, un chemin 
dont aucun ne se doute , quand il s'agit . 
de lui ; mais que les femmes connaissent 
- à merveille , et surtout ces dames. — Sa 
vanité. 

« Cela est vrai, » dit le capitaine 
Bowles. 

<c Je ne suis pas assez vain pour me 
croire exempt de vanité , » dit lord Co- 
lambre ; ce mais je m'imagine que IV 
mot^r est une passion plus forte que 1$ 
vanité. » 

» Vous vous imaginez ! attendez que 
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vous en ayez fait l'épreuve , milord. Je 
votis demande pardon , » dit le capi- 
taine Bowles en riant. 

Lord Colambre trouva du bon sens 
dans ce propos j et il résolut de n'avoir 
rien de commun avec des femmes si dan- 
gereuses. Et en effet , quoiqu'il eût parlé 
d'elles, c'était sans y songer ; car son 
imagination était tout occupée de ce pa- 
quet de miss Nugent , que mistriss Petito 
disait avoir pour lui. Durant plusieurs 
jours , il n'en eut point de nouvelles* 
Tous les jours, il envoyait son domesti- 
que àjStephen's-Green, s'informer si lady 
Dashfort était de retour en ville. Enfin , 
milady arriva ; mais mistriss Petito ne 
pouvait remettre le paquet qu'à lord 
Colambre lui-même, et une indisposi- 
tion de sa maîlressç l'empêchait de sor- 
tir. Lord Colambre, cédant à son impa- 
tience, alla lui-même frapper à la porte 
de lady Dashfort, demanda mistriss Pe~ 
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tito , et fert introduit chez elle. H reçut 
de ses mains le paquet; mais il fut désa- 
gréablement surpris 1 , en voyant que ce. 
paquet était pour miss Nugent , au lieu 
<£être d'elle. B ne conte nait qu'un vo- 
lume dépareille d'un ouvrage apparte- 
nant à miss Nugent. Miss Petito avait f 
dit-elte , emballé , par mégarde , ce vo- 
lume avec ses effets, et s'empressait de 
saisir 1& première bonne occasion pour 
le renvoyer. 

Tandis que lord Colambre , pour se 
consoler de ce mécompte , contemplait 
le nom de miss Nugent , écrit de sa pro- 
pre main sur le premier feuillet du li- 
vre, la porte s'ouvrit, et une femme en 
deuil , d ; une figure charmante , parut 9 
et se retira à l'instant même. 

« C'est lord Col ambre , milady, qui 
est venu relativement à un paquet que 
jglui ai porté d'Angleterre, ce Milady Isa- 
belle , milord , » dit mistriss Petito. 
IL 5 
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&ady Isabelle avait fait son entrée 
et sa retraite pendant que la femme de 
phambre s'exprimait aiqsi , et elle les 
avait faites avec tant de dignité, de grâce 
et de modestie ; des yeux si pleins de 
l'innocence et de la douceur d'une co*\ 
lombe, s'étaient fixés sur lord CoUma- 
bre , et baissés au même moment; lady 
Jsabelle s'était inclinée $i gracieusement 
en se retirant, son spurire était si en- 
chanteur et sa voix si douce , quand 
elle ayait répété <c lord Golambre ! » que 
milord , bien qu'il fût prévenu que tout 
cela était un rôle étudié , ne put s'em- 
pêcher de dire en lui-même , en sortant 
de cette maison : 

k C'est bien dommage que tout cela 
soit feint , il y a certainement quelque 
chose de très engageant dans cette fem- 
me. Quel dommage qu'elle soit actrice] 
et si jeune! beaucoup plus jeune que je 
»e le croyais. Veuve, à l'âge où Ja plu-r 
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part des femmes ne sont point encore 
mariées. Non , si jeune elle rie saurait 
encore être un démon tel que celui 
qu'on m'a peint. » 

Quelques jours après, lord Colambrc 
étàit au spectacle avec <}eux ou trois de 
ses connaissances. Lady Isabelle et sa 
mère entrèrent dans la loge ou il se 
trouvait, et où on leur avait gardé des 
places ; et elles produisirent cette sen- 
sation , que produit ordinairement au 
spectacle , l'entrée des personnes qui 
font grand bruit dans le beau monde. 
LordColambre n'était pas homme à s'en 
laisser imposer par la mode , et à pren-; 
di;e la célébrité pour une preuve de mé- 
rite , ou pour l'admiration qu'inspirent 
la beauté et les talens. L'air hommasse 
de lady Dashfort, le ton élevé de sa 
voix , ses manières hardies ; — le dé- 
faut de délicatesse dans son esprit , lui 
parurent insupportables. Il aperçut sir 
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Jamea Brooke dfuis l<a loge vis àpvi*d« 
lui , et deux ibis il se résolut à aller le 
joindre. Déjà milord avait passé par- 
dessus les banquettes , et il allait ouvrir 
la porte , mais il se sentit attiré par la 
fille autant qu'il était repoussé par ht 
mère , et il ne put s'éloigner. Le con- 
traste de l'air hardi de la mère donnait 
encore plu» de charme à l'expression 
douce et pleine de sensibilité de laphy- 
sionomie de la fille. Lady Isabelle parais- 
sait souffrir des manières peu délicates 
de lady Dashfort et surtout des efforts 
pour la mettre en évidence, et attirer 
sur elle Intention des hommes. Le co- 
lonel Heathcock , qui, comme l'avait 
dit à lord Colambre mistriss Petito , 
était venu en Irlande avec son régiment, 
fut appelé dans la loge par un signe de 
lady Dashfort ; on lui fit place en se ser- 
rant , et elle le fit asseoir à côté de sa 
fille j mais lady Isabelle parut avoir un 
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souverain mépris ^ contenu cependant 
par la politesse , pour ce qu'elfe nomma 
elle-même en parlant à l'oreille d'une 
de ses amies , assise à coté d'elle de 
l'autre côté, «la suffisance et la nul- 
lité de ce fat ennuyeux. » D'autres fats 
d'un tour d'esprit plus vif, qui s'étaient 
placés près de sa mère , ou à qui celle-ci 
s'adressait d'une loge à l'autre , sem- 
blèrent n'attirer l'attention de lady Isa- 
belle, qu'autant qu'elle y était con- 
tracte par les avertissemeris répétés de 
lady Dashfort , qui lui disait : 

« Isabelle ! Isabelle ! le colonel G. . . 
Isabelle ! lord D... Bett ! ©elt ! ait Harty 
B... Isabelle! vous &vefc toujours lefc 
yeux sur le théâtre! n'avez-Vous donte 
jamais vu cette pièce ? Que vous êtefr 
neuve! le major P. attend depuis u*i 
quatft-d^heure le tà&weùt dfe tettcotitrët 
mn de vos regards. Bôfc ! la voilà à pj*é* 
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sent qui lit la pièce, Sir Harry, ôtez-Ia 
lui des mains. 

.« Ces beaux yeux n'ont-ils donc été fait» 
que pour lire ? » 

Lady Isabelle paraissait si tourmentée 
de cette persécution , son air était si na- 
turel, que lord Cojambre dit en lui- 
«même : 

ce Si elle joue la comédie, elle la joue 
à merveille ; si c'est là de l'art , on le 
prendrait pour la nature. » 
, Et avec -ce sentiment, il eut l'honneur 
de donner la main à lady Isabelle pour 
la conduire à sa voiture; et, toujours 
avec ce sentiment, il se réveilla le len- 
demain matin ; et avant d'avoir achevé 
sa toilette et déjeûné • il avait décidé 
qu'il était impossible que ce qu'il avait 
vu, fût un rôle étudié. & Une femme , 
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une femme si jeune, ne pouvait avoir' 
tint d'art. Sir James Brooke était beau- 
coup trop sévère sans sujet ; et il allait 
passer chez lui et le lui dire. » 

Mais sir James Brooke venait de re-* 
revoir de Londres l'ordre de se rendre , 
avec son régiment, dans une autre par-» 
tie de l'Irlande. Sa tête était pleine d'ar- 
mes, de munitions, de havre -sacs, de 
feuilles de route , etc. Et il n'y avait pas 
moyen que notre héros , même dans la 
disposition chevaleresque où il était , 
entreprît en ce moment la défense dè 
lady Isabelle. Le fait est que le chagrin 
du départ prochain et inattendu de son 
ami fit oublier à lord Colambre la belle 
veuve. Mais au moment où sir James 
Brooke mettait le pied à Pétrier , il 
s'arrêta. 

ce A propos , mon cher lord , je vous 
ai vu hier au soir au spectacle , et vous 
paraissiez occupé d'une manière fort inr 



Digitized by Google 



56 L'ABSENT, 
téressarite. N'allez pas me trouver im* 
périment , si je vous rappelle notre con- 
versation e« revenant de Tusculum, et 
si je vous conseille , » ajouta-t-il , en 
montant à cheval , « de vous méfier des 
caractères empruntés ; car on en trouve 
sur son chemin. » Retenant son cheval 
impatient y sir James se retourna encore 
iet dit : « de* actions et non pas des jjm- 
roles, voilà nia devise ; sou venez- vous 
que nous pouvons juger des gens beau- 
coup mieux par leur conduite envers 
les autres, que par leurs manières en- 
vers nous. » 
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CHAPITRE VIL 



Noïre héros trouva la dernière remâr* 
que de son ami très-juste, et il demeurât 
convaincu qu*il était plus sûr de juge* 
lés gens d'après tear conduite envers 
autrui , que diaprés leurs manières en- 
vers nous. Mais jusqu'à présent il s*in- 
téressait fort peu à l'examen du carats 
tère de lady Bashfort ou de célui de 
lady Isabelle; cependant , il prit désin- 
formations , ^t recueillit tous les témoi* 
gnages qu'il put se procurer sur la mèrè 
et sur la fille. 

Il apprit qu'ellesavaient fait beaucoup 
de mal dans plusieurs familles, poussé 

5. 
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quelques hommes à de grandes extra- 
vagances , et fait commettre des im- 
prudences, pour né pas dire pis , à plu- 
sieurs femmes. C'étaient des mariages 
rompus , des réputations détruites , des 
maris détachés de leurs femmes, des 
femmes rendues jalouses de leurs maris. 
Mais dans qnelques-unes de ces histoi- 
res, il découvrait des exagérations si 
évidentes , qu'il douta de tout le reste; 
Dans d'autres, il était impossible de dé- 
terminer quelle était la personne la plus 
blâmable , la mère ou la fille. v 

Lord Colambre avait pour règle de 
ne croire que la moitié de ce que le 
monde disait, et dans cette occasion il 
pensa qu'il pouvait se permettre de 
croire celle des deux moitiés qui lui 
plaisait le plus. 11 observa que , quoi- 
que tout le monde dît du mal de ces 
dames , en leur absence , elles étaient 
universellement considérées et a&ui- 
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rées partout où elles se présentaient. 
Quoique tout le monde criât : « c'est 
honteux ! c'est, révoltant , » tout le 
monde allait chez elles. Point de cercle 
aussi nombreux que celui de ladyDash- 
fort ; point de partie agréable ou de 
bon ton , si lady Dashfort et sa fille n'en 
étaient pas. On répétait partout les bons- 
mots de la mère ; on imitait la toilette i 
on singeait Pair et les manières de la 
fille». Cependant lord Colambre ne put 
s'empêcher d'être étonné de la vogue 
qu'elles avaient à Dublin," où, indé- 
pendamment des reproches qu'on pou- 
vait faire à leur morale , il y avait plu- 
sieurs causes qui devaient , suivant lui, 
s'opposer à ce que lady Dashfort fut ai * 
mée des IrJnndais , ni même de qui que 
ce fût. Elle affectait de ne s^embarrasser 
en aucune manière des senlimens et 
des opinions d'aulrui^et elle offensait, 
à tort à travers , le tiers et lô quart, par 
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ses sarcasmes et son ton tranchant. Il y 
à des gens qui pensent que leur rang , 
leur fortune , et tous leurs avantages 
les mettent au-dessus de la censure du 
vulgaire. Lady Dasbfort se Voyait dans 
cette situation et pensait , 

a Que le tonnerre grondant sous ses pieds 
ne pouTok l'atteindre. i> 

Elle était d'un tmg si élevé que per- 
sonne , se disait-elle , n'oserait lui trou- 
ver des manières de bas Heu. Ce qui au- 
rait semblé grossier de la part de per- 
sonnes de moindre marque , était une 
liberté, une originalité, une façon d'a- 
gir de lady Dashfort. Lôdy Dasbfort se 
complaisait à montrer le pouvoir qu'elle 
avait de pervertir le goût du public; et 
elle s'en faisait gloire. Elle disait sou- 
vent aux Anglais^de sa société intime : 
« Voyez un peu les folies que je fais 
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faite à ce& softs; écoutez les sottises que 
je leur fais répéter comme des chosèfc 
spirituelles. » Cînè fois, un de ses amis 
hasarda de 4ui témoigner la crainte que 
ce qu'elle avait dit, ne fôt trap Jbrit. 
« Etait- ce tTôp fort*? tant mieux , j'aimé 
à montrer ma force ; malheur aux fai- 
bles. » Une autre fois , on fui dît què 
quëlqûes personnes qui étaient en visite 
chez elle , avaient remarqué qu'elle Mil* 
lait, ce Ai je bâillé? J'en suis fortaise; c'est 
ce qui les a fait s'en aller, Si cela n'eût 
pas suffi, j'aurais dormi. J'ai étéimpolie, 
dites - vous ? ils se garderont de s'en 
plaindre : ce serait avouer que je ne les 
ai pas crus dignes d'être mieux traités. 
Les barbares ! ne sommes-nous pas les 
Anglais civilisés , vehus ici pont leur 
enseigner le bon ton et les belles ma- 
nières ? Quiconque ne s'y conforme pas 
et ne prête pas serment d'allégeance y 
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nous devons lui interdire l'enceinte ré- 
servée aux véritables Anglais. » 

Lady Dashfort se faisait chemin y 
l'emportait de haute lutte , donnait le 
ton, réglait la mode : la mode qui change 
ce qu'il y a de plus laid , en ce qu'il y a 
de plus charmant , qui gouverne les 
manières et même les mœurs , et qui , 
lorsqu'elle est secondée par le rang e^ 
le talent , peut gâter ou ennoblir le goût 
du public* 

Avec lord Colambre, elle s'y prit plus 
adroitement ; elle le provoqua à défen- 
dre sa chère patrie , et lui fournil par- 
là des occasions de se montrer à son 
avantage , surtout quand lady Isabelle 
était présente. Il ne put s'empêcher de 
le sentir ; et lady Dashfort avait assez" 
d'expérience delà nature humaine pour 
savoir que le meilleur moyen de plaire 
à un homme est de commencer par le 
rendre content de lui-même. 
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Insensiblement l'antipathie de lord 
Colauibre pour lady Dashfort s'affaiblit; 
il se persuada que ses défauts étaient af- 
fectés ; il lui pardonna de s'affranchir 
des règles de la civilité , quand il eut 
observé que , lorsqu'elle le voulait , elle 
savait être -d'une politesse charmante. 
Ce n'était donc pas qu'elle ignorât ce 
qui était bien; c'était parce qu'elle ne 
jugeait pas toujours convenable à ses 
intérêts de le pratiquer* 

Les détracteurs de lady Dashfort 
assuraient que tout son esprit consis- 
tait dans la surprise que ses propos 
produisaient. Lord Colambre reconnut 
que ses propos avaient un autre mé- 
rite que celui de causer la surprise; 
qu'ils étaient réellement spirituels : mais 
c'était une sorte d'esprit qui ne conve- 
nait nullement à une femme , et il était 
fâché que lady Isabelle fut obligée d'eu 
entendre continuellement les saillies. En 
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un mot , la conversation de lady Dash- 
fbrt, malgré toùt ce qu*on y pouvait 
trouver à blâmer , avait fini par l'amu- 
ser ; et quoiqu'il ne pût estimer cette 
femme , ni s'intéresser à elle, il convint 
qu'eHe savait se rendre agréable. 

« Oui, fêtais sûre que cela finirait 
ainsi, i> répondit-elle quand un de ses 
amis le lui dit ; i> il a commencé par me 
détester , et ne vous ai -je pas dit que si 
je voulais prendre la peine de le forcer 
à m'aimer, il m'aimerait tôt ou tard? Je 
suis charmée de voir les gens débuter 
avec moi comme avec les olives, faisant 
la grimace à la première qu'ils goûtent , 
, jurant que de leur vie ils n'en mange- 
ront une seconde , et finissant par les 
àimer à la foreur. Isabelle, mon enfant > 
vous êtes confite en douceur ; mais la 
douceur rassasie. Avez- vous jamais en- 
tendu parler de quelqu'un qui ne vécût 
Çue de marmelade et de confitures ? » 
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liady ïdérbélle répondit par un doux 
sourire. 

ce II faut vous rendre justice ; vous, 
jouez le rôle die Lydia Languish (i)«--à 
merveille — Mais Lydia , toute seule , 
fatiguerait bientôt; il faut que quelqu'un 
réveille les esprits , et fasse marcher l'in* 
trigue de la pièce ; c'est xftoi qui suis 
chargée de cela , comme yous le verrez. 
Mais , n'est-ce pas la voix de nôtre hé- 
ros que ) Entends sur l'escalier ? » 

C'était en effet lord Cofotnbre ; il étaft 
flevenu très-assidù chez lady Dashfort^ 
ïion gu'il eut oublié les dernières pa- 
roles de son ami sir James Brooke en 16 
quittant, ou qu'il eût projet de n'en pas 
foire «on profit. H s'était , au contraire , 
Wen "promis qufe tfil s'-apercevaft qu'oft 
eût des desseins tels que ceux que oet 



(1) Personnage de comédie. 
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avis supposait , il se tiendrait sur se* 
gardes , et ferait habilement retraite* 
Mais imaginer des attaques lorsqu'on 
n'en faisait aucune , soupçonner des em- 
buscades dans un paya tout ouvert , il 
y aurait à cela du ridicule et de la pol- 
tronnerie. 

« Non , y> se dit notre héros ; ce le ciel 
me préserve d'être assez fat pour ima- 
giner que toute femme qui m'adresse la 
parole a des desseins sur mon cœur ou 
&ur pia fortune. » C'était en se rendant 
de son hôtel chez lady Dashfort qu'il 
raisonnait ainsi j et , se trompant ingé-» 
nieusement, il en venait à cette conclu- 
sion précisément en montant l'escalier , 
et précisément aussi à l'instant où lady 
Daisjifort venait d'arrêter son plan d'o- 
pérations. 

Après avoir parlé des riens du jour , 
après deux ou trois traits contre la so- 
ciété de Dublin P et autant de mots fiât- 
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tenrs pour des personnes qu'elle savait 
être des amis de milord , elle se tourna 
tout à coup vers lui, et lui dit : 

<< II me semble que vous m'avez dit , 
ou bien ma sagacité me l'a fait décou- 
vrir, que vous aviez le projet de voir un 
peu l'Irlande, et que vous ne comptiez 
pas imiter la plupart des voyageurs, qui 
font une tournée, ne voient rien , et 
s'en retournent chez eux satisfaits. » 

Lord Colambre assura milady qu'elle 
l'avait bien jugé , et qu'il ne serait satis- 
fait que lorsqu'il aurait vu , dans son 
pays natal , tout ce qu'on pouvait y voir. 
C'était spécialement pour cela qu'il était 
venue n Irlande. 

ce Ah! c'est à merveille! le projet est ex- 
cellent ; mais il s'agit de l'exécuter. Vous 
connaissez le proverbe portugais qui dit : 
« On va en enfer pour les bonnes choses 
ce qu'on projette de faire, et en paradis 
<c pour celles qu'on fait. » Voyons donc 
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ce que vous ferez. Pour Btiblifl , je petisre 
que vous en avez assez à présent; aller 
et venir , toujours tourner , cela étout-^ 
dit d'abord , et finit par rendre malade. 
Laissez-moi vous faire voir le pays; non 
pas son aspect , mais ce qui le compose ; 
non pas ce château ou cette ville , mais 
leurs habitans. Je les connais; j'ai la clé 
de leur caractère. Un Irlandais sur ses 
gardes , et un Irlandais qui n'y est pas , 
sont deux animaux aussi différens qu'une 
jeune miss à l'école ou hors de l'école. Je 
vous ferai voir un pays excellent pour 
la chasse ; et si vous êtes bon tireur , 
vous aurez occasdcm de montrer votre 
adresse tant qu'il vous plaira : vous ti* 
rerez la sottise et la folie au vol. » 

Lord Colambre sourit. 

« Quant à Isabelle, *» poursuivit ttri- 
lady, «j'en chargerai Heathcock , qui 
bous accompagne; elle ne m'en remer- 
ciera pas > mais vous m'en remercierez. 
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Alfoas , monsieur ^ dispensez - vous de 
njentû:; vous savez, je sais., comme le 
savent tous ceux qui ont up peu vu le 
monde y que quoiqu'une jolie femme soit 
assurément une chose très-agréable, elle 
est fort embarrassante quand on a envie 

voir , d'écouter , ou de comprendre 
quelqu'autre chose; » 

Toutes les ob j actions étant pré ven ues 
et écartées, et la perspective lui étant 
offert» de s'instruire autant qu'il pouvait 
le désirer , et plu* agréablement qu'il ne 
s'en était flatté, lord Colambre était fort 
tenté d'accepter cette invitation ; mais 
il hésitait, parce que , dit-il , milady avait 
peut-être le projet de s'arrêter chez des 
personnes qu'il ne connaissait pas. 

— « Bon Dieu ! que cela n'eflraie pas 
votre conscience timorée. Je vais à Kill- 
patricks-Town, où vous serez reçu à 
bras ouverts. Vous les connaissez*, ils 
vous connaissent , pu dp moi#s vous ai*r 
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rez une lettre d'invitation , dans les for- 
mes , de milord et de milady Killpatrick, 
et tout ce qui s'ensuit. Au surplus, vous 
savez qu'un jeune homme, et un jeune 
homme de qualité , est bien reçu par- 
tout. Je ne dirai pas un jeune homme de 
qualité comme vous , ce serait vous met- 
Ire dans le cas de rougir et de faire des 
révérences ; mais la noblesse en soi , la 
noblesse est une vertu suffisante dans 
tous les cercles, dans toutes les familles 
où il y a des filles, et par conséquent 
des bals , comme il y en a toujours à Kill- 
patrick- Town. Ne vous alarmez pas j 
•vous ne serez pas forcé de danser , etxm 
ne vous demandera point en mariage* 
Je vous en suis caution ; vous aurez li- 
berté entière, et c'est une maison- où 
vous ferez tout ce qu'il vt>us plaira. Ces 
Killpatrick sont les meilleures -créatures 
du monde j ils n'ont rien d'assez bon , 
p'assez magnifique pour moi. Si je les 
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laissais faire ,Jls couvriraient leurs tour- 
bières de tapis d'or , sous mes pieds. Ah! 
les bons cœwrs ! » ajouta lady Pashfort , 
en remarquant un nuage sur la physio- 
nomie de lord Colambre. <c Je ris d'eux, 
parce que je les aime, Il me serait im- 
possible, d'aimer quelque chose dont je 
ne pourrais pas rire ; je n'en excepte 
que vous, milord. Ainsi vous viendrez; 
voilà qui est arrangé. » 

Et cela fut arrangé. Notre héros alla 
à Killpatrick-Town, 

« Vous voyez qu'içi tout est somp- 
tueux , mais que rien n*est achevé, » dit 
lady Dashfort à lord Colambre , le len- 
demain de leur arrivée ; « tout a été com- 
mencé , comme si les auteurs du projet 
avaientàleursordreslesminesdu Pérou, 
et Jfini comme si les possesseurs n'avaient 
pas le sou. Des arrangemens provisoires, 
èes expédiens du moment; en bon an- 
glais, faire ressource. Le luxe d'un prince 
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du sang, et pas même les commodités 
d'un bon paysan anglais. Et vou$ pou- 
vez être sûr qu'on a fait beaucoupd/eré-r 
parations et de changemeqs à cette mai^ 
son, pour notre réception, et pour rac- 
commoder à nos yeux anglais. Pauvres 
gens! sous ce rapport , une visite d ? An- 
glais est une chose ruineuse pour un Ir- 
landais, N'avez - vous jamais ouï dir© 
que , daus le dernier siècle , oif dans la 
procèdent, afin que mon histoire ne s'ap- 
plique à personne qui soit encore de ce* 
.monde, lorsqu'un certain grand -sei- 
gneur anglais , lord À.... , prévint son 
ami irlandais , lord B.... , qu'il allait ar- 
river cheç lui avec toûte sa suite , — ta 
iprd irlandais qui connaissait 1$ 

déplorable état de son château , se mit 
à son bureau, et calcula ce qui Jui_ coû- 
terait davantage de réparer cet édifice^ 
çi de le mettre en état de recevoir celle 
visite anglaise , ou dç le brûler. Le cé- 
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«nltdt ûu calcul fiit qu'il valait mieux y 
ïnelire le feu , ce qu'ilfit te lendemain 
fort sagement. (1) Peut-être Killpatrick 
nu l'ait- il bien fait de suivre €et exemple, 
Dite^moicequi vaut mie tnc devoir brû*- 
èersa maison ou delà voir dévorée. Dans 
cette maison , en bas et en taaut , y com- 
pris la première et la seconde table , 
Appartement de la femme de charge , 
tfékà deâ'fcrame»dê dhaiflbre , celui du 
«cniimeHer , etc. , — <il y A', m -a dit Pe^ 
4ito;, *o4 personnes à nourrir tous \eë 
jours, sans compter les garçons et les 
filles de journée , qui neee mettent point 
à table, mais qui n'en consomment pas 
ttroins pour cela ; et sàns compter en- 
<jore beaoccMip d'attirés gens et des pa- 
-rews, jusqu'à la 5o f et6o # génération. a 
Et là - dessus «Ile se mit à contrefaire 
jargon de ces pareils. 



(1) Cest un fait, 

îi. 
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Lady Dashfort imitait l'accent irlan- 
dais dans la perfection, et elle se vantait 
Ravoir quatorze accens différeais , pour 
toutes sortes d'occasions. Par le mélange 
Je cette singerie et de ses sarcasmes , dé 
•ses exagérations et <îe la vérité , elle 
réussissait à faire rire lord Colambre de 
tout ce qu'elle voulait qu'il trouvât risi- 
ble , mais non pas de tous ceux qu'elle 
•voulait tourner e;n ridicule. Dès qu'elle 
-s'attaquait ayjc personnes , jl s'efforçait 
de reprendre son sérieux, et s'jlue pou- 
vait quelquefois Empêcher de rire , il 
se le reprochait 

— ce 11 est vraiment honteux , lady 
Dashfort 9 c | e se moquer de c#s gens-là 
chez eux ; ils sont hospitaliers , ils nous 
reçoivent bien , et ils font ce qu'ils peu-r 
/vent pour nous amuser. » 

— ce Pour nous amuser ! et s'ils nous 
amusent r commentaious défendre de 
rire?» . t ) < 
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Toutes ses représentations étaient 
ainsi éludées par une plaisanterie , et 
«lie s'applaudissait de faire rire lord Co- 
lambre en dépit de ses principes et de- 
Aes bons sentimens. Il le voyait ^ et il 
croyait qu'elle n'avait pas d'autre but j. 
mais en cela il se trompait. Quoiqu'elle 
sût se donner l'air <le ne rien dire que 
d'abondance , personne n'usait davan- 
tage de l'impromptu fait d loisir \; et p 
en affectant d'être imprévoyante ? elle 
avait toujours un but éloigné , vers le- 
quel elle marchait avec persévérance. 

Son projet bien arrêté était de rendre 
l'Irlande et les Irlandais méprisables aur 
yeux de lord Colambre ; de le dégoûter 
de son pays natal , et de le'déterminer à 
renoncer au projet de vivre dans ses 
terres. En faire décidément un absent^ 
était un préalable nécessaire au dessein 
de lui faire épouser sa fille. Sa fille était 
sans fortune} elle serait donc charmée, 
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disait-elle , de lui faire épousé* tfft pair v 
tf Irlande ; mais eîlé serait très -fâchée 
de la voir exilée en Irlande. Et la jeûné 
veuve avait déclaré qu'elle ne voulait 
pas être entvrrée tonle vive darts h châ- 
teau de Clonbrony. 

Indépendamment de ces considéra- 
tions , milady Dashfort avait appris , pat 
niistriss Petito, des choses qui la déter- 
minaient encore davantage à suivre te 
plan. 

c< Oui ^mikdy , j'ai beaucoup entend» 
parler de tout ceta pendant que j'étais 
chez lady Clonbrony , » dit Petito , un 
jour qu'à la toilette de sa.maîtresse elle 
sescnlit encouragée à jaser ; « et j'avoue 
que j'étais d'abord dans l'erreur comme 
tout le monde. Je croyais que lord Co- 
lambre allait épouser la riche héritière 
miss Broadhurst ; mais j'ai été conver- 
tie, désabusée là-dessus, et je pense au- 
jourd'hui tout différemment, *> 
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Petito se tut ; elle espérait que sa maî- 
tresse allait lui demander quelle était sa 
nouvelle façon de penser. Mais lady 
Dashfort , bien sûre que Petito la dirait 
sans qu'il fût besoin de l'intçrroger , n'en 
prit pas la peine ; elle s'en abstint, d'au- - 
tant plus qu'elle ne voulait pas avoir l'air 
de prendre un vif intérêt à la chose. 

« Ma manière actuelle de penser , » 
reprit Petito, « provient de ce que j'ai 
vu de mes yeux , et entendu de mes 
oreilles, la conduite et les propos de mi- 
lord , le jour où il est parti de Londres 
pour l'Irlande. Il était encore matin , et 
il pensait que personne n'était levé dans 
la maison ; il se croyait sûr de n'être 
point observé , et je l'ai vu , milady , 
s'arrêter dans l'antichambre, et apostro- 
pher un garçt de miss Nugent qu'il avait 
ramassé. « Limerick! » s'écria-t-il tout 
haut, car c'était un gant de Limerick , 
milady j « f Limeriçk! chère Irlande ! elle 
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tous aime autant que moi ! » ou quel- 
que chose de semblable/Puis il poussa 
un soupir ; et, descendant l'escalier, il 
partit. Ainsi , me suis - je dit ; voilà le 
secret découvert, et je ne donnerai* 
' ] yas gratfd'chose de la chance qu'a miss 
Broadhurst d'épotiser ce jeune lord , 
analgré tout ce qu'elle a d'argent à la- 
Banque. Maintenant , je vois île quoi il 
^s'agit, et j'en suis fâchée, car elle n'a: 
pas de fortune ; et elle est si fîère , que 
jamais elle ne m'a dit un mot à ce sujet. 
Mais lord Colambre est un homme char- 
mant et très-affable ; et....» 

— ce Petito ! ne jasez pas tant ; il ne 
faut pas vous mêler de ce que vous ne 
comprenez pas : les deux demoiselles 
Killpatrick sont assurément très- aima- 
bles, surtout la plus jeune. » 

La toilette de milady était finie, et elle 
congédia Petito, qui alla bien vite dire 
aux femme» de chambre de lady Kill- 
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fmtrick, comme un grarid secitet, qu'il y 
avait un projet sur le tapis en fkveur, dë 
ïa ptus jéune cles miss Killpatrick. 

« Ainsi donc l'Irlande lui tient au 
cœur, » dit en elle-même lady Dash^ 
fort ; w dans péu je le gtiérirài de cela. » 

De ce moment il ne se passa point un 
Jour, et pour ainsi dire une heure, où 
jnilady ne fît ou ne dît quelque chose 
de propre à dégoûter notre héros de l'Ir-* 
lande et deseshabitans. Elle s'entendait 
parfaitement à présenter îes objets du 
plus mauvais côté , et elle possédait ces 
artifices qui avaient excité l'indignation: 
de l'honnête sir James Brooke. Elle sa- 
vait non seulement saisir le ridicule des 
personnes les plus respectables , mais 
encore choisir les exemples les pl us frap- 
pans , les produire , en tirer des conclu- 
sions , et établir des règles générales , 
pour condamner des classes entières et 
toute une nationr 
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H y avait , dit lady Dashfort à lord 
Colambre , dans le voisinage de Kill- 
patrick-Town , bon nombre de squi~ 
reens, diminutif de ce qu'on appelle 
squires , espèce de gens qui a succédé 
aux buckeens, décrits par Young et par 
Crampe. Ce sont des gens qui , par de 
bonnes fermes, avec de très- longs baux, 
se font un revenu de trois , quatre ^ou 
même de huit cent livres sterling, et en- 
tretiennent une meute. Ils deviennent 
juges de paix , bien souvent avant de 
savoir lire, disait milady, et toujours 
sans savoir un mot de loi ou de justice ; 
sans cesse occupés de minuties dont ils 
font beaucoup de bruit , ils intriguent * 
ils agiotent aux assises ^ se ligqent en- 
semble , se poussent en toute occasion 
publique ou privée , et tâchent de con- 
trecarrer leurs supérieurs et de se rendre 
la terreur de leurs inférieurs. » 

On ne rencontre ces geris- la qu# 
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rarement parmi la noblesse et les gens 
comme il faut , excepté chez les grands 
seigneurs, qui aiment à avoir à leur table 
des parasites ^ ou qui se servent de ces 
petits magistrats subalternes pour pro- 
téger leurs favoris , et servir leurs me- 
nées aux grands jurys. Mai3 dans le 
temps des élections , ils deviennent des 
personnages impoi tans pour tous cçux 
qui ont des vues sur le comté, 

%ady Dasbfort fit entendre à lord Kill- 
patrick que ses lettres d'Angleterre par-~ 
Jaient d'une prochaine dissolution du 
parlement : elle savait que , d'après cet 
ayis> il inviterait à la ronde beaucoup 
de.iCçs squireens'^ ejt elle était morale- 
ment certaine qu'ils seraient très -désa- 
gréables à lord Colambi e , et lui donne- 
raient la plus mauvaise idée du pays. 
Tous les jours quelques-uns de ces per- 
sonnages paraissaient; et Jady Dashfort 
avait soin de les mettre sur des sujets 

4. " 
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de conversation propres à faire ressor- 
tir leur ignorance , leur suffisance et 
leurs idées peu 1 libérales. Elle réussit au- 
delà même de son attente. 

« Lord Colambre ! que je vous plains 
"d'être obligé de faire ces longues séances 
â table!)) lui dit lady Isabelle, un soir qu'il 
aVait quitté la salle à manger fort tard, 
pour rejoindre les dames dans le salon. 

« Lord Killpatrick m'a supplié de res- 
ter pour l'aider à finir cette éternelle 
bouteille cV élection^ qui ne finit jamais... 
Parce qu'elle recommence toujours , » 
dit lord Colambre. 

— <c Oh ! si c'était tout ; si ces mes- 
sieurs se contentaient de boire ; mais 
leur conversation l y> 

— a Je ne m'étonne plus qûemamère 
redoute de retourner à Clonbrony , si 
mon père doit y avoir unesociété comme 
celle-ci. Mais ^assurément 3 cela né sau- 
rait être nécessaire. » 
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«e Indispensable! tout-à-fait indispen- 
sable ! » dit lady Dashfort ; « il n'y a pas 
% moyen de vivre en Irlande sans cela. 
"Vous savez que , dans tous les pays du 
monde* il faut vivre corameje» gens du 
pays, ou être mis en pièces ; quant à 
moi, j'aimerais mieux être mise en 
pièces. » 

Lady Dashfort et lady Isabelle savaient 
tirer avantage du contraste de leur con- 
versation avec celle des gens qui , avee 
raison , déplaisaient si fort à lord Co- 
ïambre : elles le délassaient de ses fati^ 
gues et de son ennui par de l'esprit, dç 
la satire , de la poésie et du sentiment , 
ensorteque tous les jours il était de plus 
en plus charmé de leur société ; car lady 
' Killpatrick et ses filles étaient des per- 
sonnes très-ordinaires. Dans la matinée , 
il faisait une promenade, tantôt à pied , 
tantôt) à cheval , avec lady Dashfort et 
lady Isabelle : la première , comme pour 
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s'acquitter de l'engagement qu'elle a vail 
pris de lui faire connaître lepeUple des 
campagnes,) le menait souvent da^is des 
cabanes , et s'entretenait av^c les gens 
qui les habitaient. Lord et lady Killpa- 
trick, qui avaient toujours vécu pour Je 
beau monde , s'étaient peu occupés d'a- 
méliorer le sort de leurs paysans : dans, 
te petit nombre d'essais qu'ils avaient 
faits , en ce genre , ils s'y étaient pris 
d*une manière peu judicieuse. Ilsavaient 
fait construire des chaumières ornées 7 
pittoresques, en vue de leur domaine. 
Des serviteurs favoris de la famille , des 
gens ayant, depuis un demi-siècle , l'ha- 
bitude de l'indolence et de la malpro- 
preté , avaient été promu s à la jouissance 
de ces jolies demeures. Les conséquen- 
ces avaient été de celles que lady Dash- 
fort prenait plaisir à faire remarquer. 
Tout tombait en ruines faute de soin , 
ou avait été mis en pièces pour de mi- 
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plus aidés étaient ceux qui paraissaient 
le» pfoàs maiheoreax *et Je* plu& méton* 
teras. Personne n« savait avec plus d'ai- 
sance , et avec «ne connaissance pins 
parfaite de son terrein , faite les bon** 
neurs , ou , pour mieux dire , le déshon- 
neur d'un pays. Dans «chaque cabane 
où elle entrait, au premier coup d'œil r 
elle discernait les individus convenables 
à son charitable dessein, c'est-à-dire , 
ceux de la vieille race q^\m ne peut ai- 
der , parce qu'ils ne veulent jamais s'ai- 
der eux-mêmes. — Une coiffure mat 
ajustée, un air de visage , une pipe cas- 
sée à la bouche, signe certain, en Ir- 
lande , de peu d'ardeur au travail ; le 
seul son de la voix, ou l'accent traînant 
en disan t : votre honneur , » ou « mi- 
ludy, » suffisaient pour lui faire con- 
naître son monde. Alors elle s'adressait 
à ces gens, et leur faisait conter, sur 
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leur tan dolent , l'histoire de ïeuts' in'-* 
fortunes et de leurs griefs 5 elle leur fai-* 
sait des questions propres à mettre em 
évidence leur habitude deseçontredire, 
leur flatterie et leur servilité dans uq 
moment , leur disposition litigieuse et 
leur ardeur à empiéter dans un autre j 
et elle donnait ainsi , à lord Colambre f 
la plus mauvaise idée des inclinations 
et du caractère du bas peuple en Ir- 
lande. 

Lady Isabelle , durant ces entretiens , 
avec un air de pitié très-touchant, et 
une expression de physionomie pleine 
de sensibilité, adoucissait ce que sa mère 
disait , trouvait des excuses à ces pau- 
vres gens, et versait du baume sur les 
blessures que lady Dashfort avait faites* 

Lorsque lady Dashfort crut en avoir 
assez fait pour affaiblir Penthousiasme 
de lord Colambre pour son pays natal $ 
et quand lady Isabelle , se montrant 
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douée de mille vertus , jointes à une 
préférence délicate, pour ne pas dire un 
penchant décidé pour notre héros , eut 
prévenu celui-ci en sa faveur , et lui eut 
inspiréMe l'intérêt, l'artificieuse mère 
hasarda uneattaque plus décisive, et s'ar- 
rangea de manière que si elle échouait, 
elle aurait l'air d'avoir agi sans dessein 
d'offenser , et par ignorance. 

Un jour , lady Dashfort, qui, dans le 
fond , n'était pas fiëre de sa famille quoi- 
qu'elle affectât de l'être, céda, après 
beaucoup de difficultés , aux instances 
de lady^KilIpatrick , qui la pressait de 
faire précisément ce à quoi elle voulait 
venir , c'est a dire , de montrer sa gé- 
néalogie , qu'elle avait fait, élégamment 
blasoner , pour la produire , comme 
preuve nécessaire , dans un procès 
qu'elle était venue suivre en Irlande. 
Lord Colarnbre avait les yeux fixés sur 
le tableau , et écoutait ? avec toute Pat- 
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tentioii don! sa politesse accoutumée lui 
faisait une loi, l'explication que mitacly 
donnait sur les grandes alliances de sa 
famille , en montrant chaque médaillorç 

. où était inscrit un beau nom , souvent un 
nom de maison royale , qu^nd tout à 
coup elle s'arrêta, et , couvrant de son 
doigt un de ces médaillons , elle dit : 
v Passons celui - là , ma chère lady 

' Killpatrick; il ne faut pas que vous le 
voyez, lord Colambre. - C'est une petite 
tache dans notre écusson, — Voussavez, 
Isabelle , que nous ne parlons jamais de 
ee prudent mariage de notre grand oncle 
John : que pouvait-il espérer en se ma- 
riant dans cette famille , où vous savez 
que tous les hommes ne sont pas sans 
peur , et où il n'y; a pas une seule femme 
sans reproche? » 

« Oh ! maman ! » s'écria lady Isabelle , ' 
«ne faites-vous pas une ^exception ? » 
— c< Pas une, Isabelle : il y avait la-"" 
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— € t l'autre soeur qui épousa eet 
homme avec un long nez; et ensuite la 
fille dont ils imaginèrent de foire un? 
honnête femme , en la mariant à un 
homme décoré du cordon bleu , et qui 
imagina elle-même de plaider en divorce 
l'année d'après. » 

ce Fort bien , chère maman ; en voilà 
îj^sez , et beaucoup trop : je vous prie 
d'en demeurer là 9 » s'écria lady Isa- 
belle, qui avait paru souffrir beaucoup 

durant tout ce proposde w mère. <c Vous 

ne prenez pas garde à ce que voua dites; 

en vérité , madame , vous n'y songez 

pas. » 

— ce Cela est très*-probable , mon en- 
fant ; mais je puis vous rendre ce corn- 
plimentsur-ie-cham>p , et avec intérêt ; 
car vous me semblez , en ce moment , 
ne savoir ni ce que vous dites, ni ce que 
Vous ;faite$. ^— Allons , voyons , expli- 
que zn vous. » 
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« Pour eela , non , madame*, y& 
vous en ptie, n'en parlons plus; je* 
m'expliquerai dan^un autre temps. y> 

— (( Eh bien ! vons'avez tort, Isabelle; 
en fait de savoir vivre , iï n'y a rfen de 
pire que les demi-mots , les mystères. 
Puisque j'ai eu le malheur de pincer 
cette corde , M vaut mieux achever ; et, 
avec la hardiesse deFinnoeence , je vous 4 
fais cette question , milord Colambre , 
êtes-vous oun'êles-^vous pas parent ou: 
allié de quelqu'un des Saint-Omar ? y> 

« Non pas que je sache , » dit lord Co- 
kmbre; « mais je suis un si pauvre gé- 
néalogiste, r que je ne saurais vous ré- 
pondre positivement. >y 

— « 11 faut donc que je présente ma 
question sous une nouvelle forme. A vez- 
vous ou n'avez - vous pas une cousine 
qui porte le nom de Nugent ? » 

« Miss Nugent ! Grâce Nugent f oui ! » 
dit lord Colambre en s'efForçant de prea- 
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âre tin ton assuré et de ne pas changer 
de visage ; mais la question lui avait été- 
faite si fort à l'improviste , qu'il lui fut 
impossible de conserver un air calme et 
indifférent. 

« Et sa mère était.» r.» dit lady Dasb- 
fort. 

— ce Ma tan le , par mariagp; et Rey-» 
rjokte était son nom , ce me sembler 
Mais elle mourut que je n'étais encore 
qu'un enfant. Je suis très-peu instruit 
de ce qui la concerne ; je ne l'ai jamais 
vue ; mais c'était une Reynolds. » 

— « O mon cher lord ! m poursuivit 
lady Dashfort, ce je saiafort bien qu'elle 
prit et qu'elle porta le nom de Reynolds^ 
mais ce n'était pa3 son nom de fille. Son 
nom de fille était.. . . ; mais , peut-être , 
c'est un secret de famille que T pour de 
bonnes raisons , on vous a laissé igno- 
rer, ainsi qu'à la pauvre jeune personne 
elle-même : le nom de fille était Saînt- 
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Omar , soyez-en sûr. En vérité , milord, 
je ne vous aurais pas dit cela , si j'avais 
prévu que vous en seriez si vivement 
affecté , y> poursuivit lady Dashfort sur 
le ton de la raillerie. << Mais vous voyez 
que nous ne sommes pas , à cet égard , 
mieux traités que vous ; nous avons 
aussi une alliance avec les Saint-Omar. 
Je ne m'attendais pas que vous seriez 
aussi peiné d'une découverte qui prouve 
que notre famille et la vôtre ont un pe- 
tit rapport ensemble, v 

Lord Colambre s'efforça de répondre , 
et dit machinalement quelque chose , 
comme, ce Je suis très-rflatlé de cet 
honneur. » Lady Dashfort , charmée 
de voir que le coup avait porté si juste > 
3e tourna d'un autre côté , en feignant 
de ne pas s'apercevoir que lord Co- 
kmbre était profondément aflecté; et 
lady Isabelle soupira, et regarda lord 
Colambre d'un air (te compassion , puis 
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lança à sa mère un coup d'aôil de re- 
proche. Mais lord Colatnbre ne prit garde 
ni k ses regarde ni à ses soupirs ; il ne 
voyait, n'entendait plus rien , quoiqu'il 
^ût les yeux fixés sur fa généalogie que 
lady Daahfort continuait d'expliquer à 
lady Kittpatrick. Il saisit la première oc- 
casion qui ^se présenta de sortir , et il 
alla chercher une promenade solitaire. 

a Le voila parti > mais non pas en 
paix, » dit tout bas lady Dashfort à sa 
fille. <c II va réfléchir sar ce qu'il viea* 
d'apprendre; — j'espère que cela lui fera 
du bien. » 

c< Aucune femme sans reproche / au- 
cune ! sans exception , » dit lord Co- 
lambre en lui-même , « et la mère de 
Giâce Nugent était une Saint- Omar! 
esl-il possible ? Lady Dashfort paraît en 
être sûre; elle n'avait aucun motif pour 
affirmer une fausseté. Elle ignore que 
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wiiss Nugent est la personne à qui je 
suis attaché; elle a parlé de cela par ha- 
sard. Et c'est d'une étrangère que je l'ap- 
prends , et non pas de ma mère. Pour- 
quoi m'en a-t-on fait un secret ? main- 
tenant -je conçois par -quel motif ma 
mère se montrait si opposée à ce que je 
songeasse à miss Nugent , et déclamait 
toujours contre les mariages entre cou- 
sins. Pourquoi ne m'avoir pas dit la vé- 
rité ? Si elle eût biçn connu ma façon 
.de penser , elle aurait su que rien n'était 
plus propre à agir fortement sur moi. » 

En effet, lord Coiambre, redoutait 
singulièrement d'épouser une femme 
-dont la mère aurait eu une mauvaise 
^conduite. Sa raison, ses préjugés, sa 
fierté , sa délicatesse , et même son ex- 
périence encore très-bornée , lui ins- 
piraient ee sentiment. Toutes ses espé- 
rances., tous ses plans de bonheur a 
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fenir, étaient détruits jusque dans leur 
fondement ; il sembla qu'il eût reçu un 
coup dont il était étourdi, au point de 
ne pouvoir recouvrer les facultés de 
son esprit. Toute cette journée fut pour 
lui comme un mauvais rêve ; et dans la 
nuit qui suivit, la même idée le pour- 
suivit sans cesse! S'il s'assoupissait un 
moment , son oreille était frappée de la 
voix de lady Dashfort répétant, « que 
pouvait: - il espérer en épousant une 
Saint-Qmar ? Aucune femme danâ cette 
famille n'a été sans reproche. » 

Le lendemain , il se leva de très- 
bonne heure j et la première chose qu'il 
fit , fut d'écrire à^sa mère pour la prier, 
(si aucune raison importante ne la dé-r 
terminait à lui refuser de répondre à 
cette question , ) de le tirer de la cruelle 
anxiété oùil était. — Quatre fois il chan- 
gea le mot anxiété , et finit par le Jais*- 
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ser subsister. II raconta ce qin s'était 
passé , et supplia sa mère de kit dire ta 
vérité, mm aucune réserve. 



Digitized by Google 



L'ABSENT. 97 
CHAPITRE VIIL 



Un matin , lady Dashfort avait imaginé 
une manière adroite de laisser lady Isa- 
belle et lord Cqlambre tête à tête; mais 
la soudaine arrivée de Heathcock dé- 
concerta son projet. Il venait prier lady 
Dashfort d'user de son crédit auprès du 
comte O'Halloran pour lui obtenir la 
permission de chasser sur ses terres , 
durant la saison prochaine, ce Ce n'est 
pas pour moi , d'honneur ; c'est pour 
deux officiers qui sont en quartier dans 
la ville voisine, et qui se pendront ou 
se noieront indubitablement, s'ils ne 
peuvent chasser. 

IL S 
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« Qui est ce comte O'Halloran ? » de- 
manda lord Golambre. 

Miss White, la demoiselle de com- 
pagnie de ladyKilîpatrick, dit ce que c'é- 
tait un homme très-bizarre.» Lady Dash- 
fort dit : « qu'il avait de la singularité; » 
et l'ecclésiastique de la paroisse qui était 
du déjeuner , déclara , « que c'était un 
homme d'un rare mérite , prodigieuse- 
ment, instruit , et extrêmement poli; » 

«Toutcequejesaisdelui, » dit Heath- 
cock , c'est que c'est un grand chas- s ~ 
seur , qui porte une longue queue , un 
chapeau bordé en or , et une veste ga- 
lonnée , à grandes basques. » 

Lord Colambre avoua qu'il serait 
fort aise de voir ce personnage extraor- 
dinaire \ et lady Dashfort , pour cacher , 
sôn premier dessein , et peut-être aussi 
parce qu'elle crut que l'absence ferait 
autant d'éftef que le rapprochement, 
offrit d'aller à l'instant même chez le 
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comte O'Halloran avec Heatheock et 
lord Colambre , et de prendre en pas- 
sant lesdeux officiers. 

Lady Isabelle se retira f rès-mortifiée , 
mais de Fort boftne grâce \ et où alla 
prendre le miajot Bensori , ei le capi- 
taine Williamson , pour se rendre en- 
suite chez le comte. Le majot Benson , 
qui était un fanteux cocher, prit place 
sur le siège da barouche , et les trois 
autres jouirent durant trdis ou quatre 
milles du plaisifc de la conversation de 
milady. Nous disons de la conversa- 
tion de milady , car la pensée de lord 
Colambre était occupée loin de-là; le 
capitaine Williamson n'avait rien à dire; 
et Heatheock pas autre chose que « eh ! 
réellement ! d'honneur! » 

Ils arrivèrent au château de Hallo- 
ran , bel édifice antique dont une partie 
élait en ruine, et l'autre réparée ave<$ 
beaucoup de discernement et de goût. 
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Quand la voiture s'arrêta, un vieux, 
domestique de bonne mine , parut sur, 
les degrés, devant la porte du vestibule,, 
qui était ouverte. ..-*', 

Le comte O'Halloran était à la pêche ; % 
mais le domestique dit qujil serait de ; 
retour dans un moment f si lady Pash- 
fort et les personnes qui l'accpjnpa-. 
gnaient voulaient entrer. 

D'un côté de la pretuière salle , qui. 
était élevée etspaçieuse ,i*Qn .vQyai^le. 
squelette d'un élan, et de; l'autre le 
squelette, complet d'un moose-déer, 
que . le domestique leur dit avoir été 
construit avec, grand soin par sorï maître 
des différens os de grand nombre de 
cerfs de cette espèce curieuse , trouvés 
dans les lacs du voisinage. Les trois of- 
ficiers témoignèrent leur étonnemertt 
s par diverses exclamations fort étranges. 
« Eh ! d'honneur , réellement ! » dit 
Heathcock; puis , trop homme du bel 
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<air , pour admirer quoi que ce fût dans 
la nature , il tira avec effort sa montre , 
en disant : ce peut -on espérer qu'on 
songe ici à nous donner quelque chose? 
à manger? » Et , tournant le dos au cerf, 
il sortit, et s'avança sur le perron, ap- 
pela son palefrenier et lui fit quelques 
.questions sur son cheval de main. Lord 
Colambre examina ces squelettes pro- 
digieux avec la curiosité d'uu homme 
raisonnable, et avec ce sentiment d'ad- 
miration qu'éprouve toujours un esprit 
supérieur en contemplant les grandes 
œuvres de la providence. 
. « Venez , mon cher lord , « dit lady 
Dashfort , » car , avec nos sublimes sen-* 
sations, nous retenons ici mon vieux 
ami , M. Ulick Brady ; ce vénérable 
personnage nous attend pour nous in- 
troduire dans le salon. » 

Le domestique s'inclina respectueux 
sèment j plus fcespectueusemerit que les 
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domestiques qui ne datent pas de si 
loiq. 

a Milady, le salon a été peint depuis 
peu ; l'odeur de la peinture pourrait 
"vous incommoder ; si vous me le per~ 
mettez , je prendrai la liberté de vous 
introduire dans 1* cabinet de mou 
maître.» 

Il ouvrit la porte , entra le premier, 
s'arrêta , en faisant un sigrte^lu doigt, ' 
cornme s'il imposait le Ailence à quel*- 
qu'un dans ce* apparteiisiw^ Milady 
,enlra , et se vit au milieu #'une bigarre 
assemblée : un aigle, une cb*èvre, un 
çhien , une loutre, différera poissons 
dorés et argentés , dans un grand glob« 
de, verre 9 et um souris bWiçhe, en 
cage. L'^gle % avec son regard perçant , 
mais p^sjjble en ses panières , était piejcv 
ché sur son bâton ; la loutre était oou* 
chée sous la table 9 sans spnger à wal ; 
la chèyrp d'Ange y bette ijCjjépture «4 
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très- petite dans son espèce , couverte 
d'un ipoil long, soyeux et bouclé, se 
prbraenait de l'yir d'une favorite j le 
chien 9 grand lévrier irlandais , de cette 
belle race qui est aujourd'hui presque 
éteinte, avait été doinné au bonite 
O'Halloran par un grand seigneur d'Ir- 
lande , jparen t de lady Dashfort. Ce chien 
qui avait autrefois vu milady, laregarda 
en dressant les oreilles , la reconnut , et 
alla au-devant d'elle dès qu'elle entra. 
Le domestique répondit 4e la bonne 
<îonduite de lotis ces animaux , et se 
retira. Lady Dashfort donna à manger 
à l'aigle tl'un plat d'argent qui était tfor 
son guéridon ; lord Colambre examiaa 
ce qui était écrit sur son collier. Las 
autres regardaient avec étonnemen*. 
Heathcock, qui entra le dernier, fat 
cette fois si surpris , qu'il oublia s<m : 
« Eh! réellement ! d'honneur J » Et s'é- 
♦.cria : ce qu'est - ce donc que tous ces 
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meubles vivans? » La chèvre, qui pas- 
sait en ce moment devant lui , le fit tré- 
bûcher , Péperon du colonel s'embar- 
rassa dans la barbe d^ la chèvre ; le co- 
lonel , pour le dégager , secoua son pied, 
et ne fit que l'engager davantage ; la 
chèvre se débattit et le heurta de sa 
tête ; le colonel glissa en avant sur le 
parquet bien ciré , en étendant ses 
bras. 

L'aigle indigné , fit entendre son cri , 
ctvînt se percher sur l'épaule deHeath- 
cock. Trop bien élevé pour faire usa^e 
de son bec, il rie se fit pas scrupule 
d'agiter ses ailes, et d'en frapper les 
oreilles du colonel. Laçly Dashfort tomba 
en arrière , dans son fauteuil , en riant 
aux éclats , tout en demandant pardon 
a»i colonel de ce fou rire. « Prenez garde 
au chien , mon cher colonel ! » lui 
criait-elle , ce car cette espèce de chien 
saisit son ennemi par derrière, et le 
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riaient aussi k s'en tenir ïe$ côtés y et ne 
s'en exbtisaient pas : lord Colatabre,quî 
seul avait conservé assez* desang-frôid 
pour être en état d'agir , essaya de dé* 
^ger l'éperon du colonel, et de débar- 
rasser ceM-ci de la chèvre et h (Âèvte 
de lui } il én vint enfin à bout , aux dé- 
pens d'une bonne partie de la barbe de 
la Ghèvre. l/aigle, cependant, ne dé-* 
sérapatait pas ; et pour Venger l'outrage 
feit à son amie ,, la bhèvre , il ouvrait 
ses. ailes et régalait le colonel ctfunè se- 
conde bouffée , quand le comte O'fial- 
loran entra. L'oiseau ,.quittant sa proie , 
vola à tèrre pour saluer son maître. 

Le comte était un vieux ^militaire $e 
bonne mine^ Il revenait de la pêche, et , 
dans son accoutrement de pêcheur r il 
s'avança vers lady Dâshfort et .ses autres 
hôtes , avec un mélange , dans ses ma- 
nières, d'aisance militaire et de la dignité' 

5. 
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àhm hoaij®e( du , grand, m^de. Sans 
rien dire de l'embarras ridicule ou il 
avait trouvé le pauvre Heathcock , il fît 
ses excusée , en général, pour ses favor- 
ris incommoder; « quant ^cejui-rci , » 
dit-il, ert frappant douceiutut la tête 
du.çfeien qui létâit > couché trtwquille-, 
ment auç pieds dé lady Dashfort , « il 
est à sa place, Pauvrp aniaaial i il n'a ja^ 
mais perdu le goèt de la bonne isbtn* 
pagnie à laquelle, il a: été de bonne 
heure accoqtnmé. Quant aux autres, » 
ajouta- 1- il , en se tournant vers lady 
Dashfort , « une souris , un oiseau et 
yn poisson , sont -, vous le savez , un 
tribut de la terre , de l'air et de l'eau 
présenté à un conquérant ! y> 
. « Mais qui n'est point offert par un 
Scythe barbare, )) dit, en souriant, lord 
Colambre. Le comte regarda lord Co^ 
lambre cornnip une personne digne de 
son attention ; uaais son premier soin 
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fut de rétablir la paix entre sêè sujets 
affectionnés et les étrangers qui éWient 
venus le visiter. Il était un peu difficile 
de déloger les préoccupant, pour foirer 
place aux nouveaux venus ; suais M 
ajusta tout cela admirablement bien i 
* d'un geste et d'un coup d'ôeil de maî- 
tre , il obligea chacun de ses favoris à 
se retirer dans son coin. 11 eiat peine à 
contenir son vieux aigle, qui regardait 
e,ncore d'un oeil de courroux h cok)6el , 
et que celui-ci regardait de l!ak* d ; u« 
homme qui aurait voulu l!ui voir le coj 
tordu. La petite chèvre s'était roppro* 
chée de son libérateur , lord Go t lfn#bre„ 
et, couchée à ses pieds ^ elle javait fer- 
mé les yeux pour s'en dormi** ^'Sw.xqftr 
gnant philosophiquement à, 1g? peçtjp 
d'une moitié de sa barbe. La conversa- 
tion s'établit y et le comte O'Halloraft la 
soutint avec un sejis, tm enjoiiemèat, 
une vivacité f ét avise un£ swpeté et 
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une délicatesse de goût , qui surprirent 
èt charmèrent notre héros. Milady abs- 
tint d'abord toute l'attention du comte: 
penché vers elle ; il l'écouta avec un 
air de déférence et de respect, — Elle fit 
la demande d'une permission de chasse, 
a la grosse bête et au tir , pour le major 
Benson et le capitaine Williamson , sur 
fces terres, durant la saison prochaine : 
-celte permission fut accordée à l'instant, 
i Le comte dit que les demandes de 
milady étaient pour lui des ordres, et 
que son garde-chasse recevrait des ins- 
tructions pour donner à ses amis liberté 
«entière , et toutes les facilités possibles. 
-' Se tournant alors vers les officiers, il 
dit qu'il venait d'apprendre que plu- 
sieurs régimens de milice anglais^ avaient 
débarqué , tfepuis peu , en Irlande , et 
qu'un de ces régimens était arrivé à 
KilIpatrick Town.il se félicita des avan- 
tages qne l'Irlande et l'Angleterre , 3e 
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permettait-il d'ajouter, recueilleraient 
probablement de cet échange de leurs 
milices ; il en résulterait une améliora- 
tion dans les habitudes et dans les ma- 
nières , et une plus grande étendue d'i- 
dées. « Les deux*contrées , poursuivit- 
il , » ont les mêmes intérêts; et leurs 
habitans, en découvrant mutuellement 
leurs bonnes qualités , et en se rendant 
ces bons offices , ces petits services d'u- 
sage dans le commerce de la vie , con- 
cevront les uns pour les autres une es- 
time et une affection qui s'établiront sur 
la solide base de l'utilité réciproque.»'] 
A tout cela, le major Benson se con- 
tenta de répondre qu'ils n'étaient point 
des officiers de milice. 
4 ce Le major regsémble en ce moment 
à un homme en mannequin, bourré de 
paille , y> dit tout bas lady Dashfort à 
lord Colambre , ce et le capitaine , avec 
sa jambe en avant , a l%iï du"*Valet de 
trèfle. » 
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Alors le comte O'Halloran mit la con- 
versation sur la chasse , et le capitaine, 
ainsi que le major, entrèrent en ma- 
tière. 

« Je suppose, » dit le major, « que vous 
chassez en ce pays le jrenard ; mais vous 
y prenez-r.yous <Je la même manière que 
nous? » alors, secondé ou redressé, dans 
l'occasion , par le capitaine , il traita' ce 
sujet avec complaisance, dans le plus 
grand détail, n'oubliant aucun des ter- 
mes techniques; et lorsqu'il fut rç'udp 
à la mort du renard , lady Dashfort pla?- 
ça un de ses sarcasmes , et mit fin à sa 
dissertation. 

Lord Col ambre , avec la permission 
du Comte , prit un livre entr'ouvert à 
l'endroit où celuUçi avait laissé son 
crayon : c'était Pasley, Z>e la police mili- 
taire de la Grande-Bretagne. » 11 y avait 
beaucoup de passage? notés , avec des 
témoignages d'admiration. 
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« C'est un livre qui laisse dans l'ârne 
de fortes impressions , » dit le comte. 

Lord Colambre lut un des passages 
marqués, qui commençait ainsi : « Tout 
ce qui dislingue à l'extérieur un soldat 
d'un citoyen, est si peu de Chose; » mais 
tout-à-coup il fut distrait de cette lec- 
ture, en apercevant, dans un autre livre 
ouvert sur la table , ce titre de chapitre : 

Sépulture des Nugent. 

ce Si ce n'est pas vous interrompre , 
Monsieur , » jjft le capitaine William- 
son , « permettez-moi de vous deman- 
der , puisque vous êtes si grand chassçur 
de renard, si vous n'êtes pas aussi ha- 
bile à la pêche; et dites-moi si en Irlande, 
monsieur y> 

Comme il prononçait ce mot moiv- 
sieur , il se sentit pincer fortement Je 
coude par le major qui était derrière 
tyj j et çomme les §ç;is gauqhç§ , il se 
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retourna pouf demander du règard ce 
que cela signifiait ? 

Le major prit avantage de son embar- 
ras , et passa devant lui , déterminé à 
s'emparer du sujet. 

< <{ Comte O'Halloran , je m'imagine 
que vous vous entendez aussi bien en 
fait de pêche qu'en fait de chasse ? y>. 

Le comte s'inclina et dit : ce Je n'ai pas 
cette prétention, monsieur. » s 

— ce Dites-moi , je vous prie , comte, 
dans ce pays-ci, armçz- vous votre ha- 
meçon de cette manière? » permettez- 
moi , » prenant le fouet de Williamson 
gui le lâchait avec peine ; et , figurant 
avec le bout du fouet ce qu'il voulait 
décrire, il entama une dissertation scien- 
tifique, où il déploya toute son érudi- 
tion en ce genre, nonobstant quelques 
interruptions et contradictions du ca- 
pitaine. 

Le comte, pour concilier les opinions 
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de ces deux officiers , partagées sur un 
point essentiel , tira d'un cabinet de cu- 
riosités qu'il avait ouvert pour le mon- 
trer à lady Dashfort, un petit panier 
contenant un grand nombre de diffé- 
rentes espèces de mouches artificielles , 
à l'usage des pêcheurs, d'une construc- 
tion singulière , qu'il répandit sur la ta- 
ble , et qui charmèrent les yeux de Wil- 
liamsonet de Benson. Tour-à-tour, ils 
se récrièrent sur la beauté de chacune 
des mouches qu'ils saisissaient, les dis- 
tinguant par leurs noms , et désignant 
celle dont on se sert en mars , et celle 
qui est en vogue en avril ^ et celle que 
le poisson aime en juin ; puis la mouche 
de la mi-juillet. 

Lord Colambre , qui avait la tête dans 
la sépulture des Nugent , aurait voulu 
voir toutes ces mouches au fond de la 
mer j mais William son criait : « Voilà 
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des mouches de grande distinction , sur 
^ma parole. i> 

ce Ce sont des trésors par Dieu ! y> 
disait Benson. 

ce Eh î d'honneur ! réellement ! » fu- 
rent alors les premiers mois prononças 
par Healhcock, depuis son combat avec 
la chèvre, 

« Mon cher Beathcock, êtes- vous en- 
core de ce monde ? » dit lady DushJbrt, 
a j'avais réellement oublié votre exis- 
tence. » 

Le comte O'Halloran i'avait en effet 
oubliée ; mais il ue le dit pas. 

a C'est un avantage que inilady a sur 
moi, » dit Heathcock, en s'étendant, 
« je voudrais oublier mon «xisAence ; 
car , suivant moi , vivre est une chose 
assommante. » 

«Je croyais que vous étiez cfaasgeiir,» 
dit Williamson. 
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« Eh bién , monsieur ? » 

i 

« Et pécheur ? » 

« Eh bien , monsieur? » 

« Voyee ceci , monsieur , » en mon^ 
trant les mouches , « et dites encore 
que vivre est une chose assommante. » 

« On ne peut pas toujours pécher et 
chapser, j c m'imagine , monsieur, » dit 
Healhcock. 

ce Pas toujodrs, mais quelquefois , r> 
dit Wi^liarason en riant, « car je me 
doute. que vous ^vez un peu oublié vos 
passe-tempa daps Bond-Strçet.» | 

« Eh ! d'honneur ! réellement ! y> dit 
le capitaine en se retranchant dans sou 
affectation , dont il ne pouvait jamais se 
.hasarder de sortir sans se mettre ea 
grand danger. 

c< D'honneur , » dit l^dy Dashfort , 
« je puis assurer que j'ai mangé d'excel- 
lens lièvres et de très-bons canards sau- 
vages de la chasse d'Heathcock • mais il 
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les avait achetés au marché , » ajouta - 
t-elle en faisant semblant dé parler bas. 

Lord Colambre > s > adressant au conf- 
ie, fit usage à ce sujet d'un proverbe 
latin , sans crainte d'être compris par 
ceux auxquels il s'appliquait. 

Le comte sourit une seconde fois ; 
mais, détournant poliment l'attention 
générale qui s'était portée sur le pauvre 
colonel , et s'adressant aux deux chas- 
seurs qui riaient: « Messieurs, vous pa- 
raissez faire cas de ceci, » leur dit-il, en 
remettant dans le panier les mouches 
artificielles , » voudriez-vous me faire 
l'honneur de l'accepter? C'est moi-même 
qui les ai faites , elles sont donc de ma- 
nufacture irlandaise. Alors , tirant le 
cordon de la sonnette , îl demanda à 
lady Dàshfoxtla permission de faire met- 
tre le panier dans sa voiture. 

Benson et Williamson suivirent le , 
domestique j pour veiller à ce que les 
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mouphes fussent placées de manière à ne 
point être endommagées. Heathcock, 
de bout , au milieu de l'appartement , 
prit une prise de tabac. 

Le comte le laissa là pour s'approcher 
de \ovd Colambre , qui était enseveli 
clans la sépulture desNugent. Lady Dash- 
fort, se plaçant entre eux deux , aper- 
çut le titre du chapitre et s'écria : 

ce Qu'avez- vous là ? Des antiquités! 
c'est tout ce que j'aimej ! mais je ne re- 
garde jamais les gravures, quand je puis 
voir les choses en réalité. » 

Lord Colambre fut donc obligé de la^ 
suivre dans la salle où elle passa à l'ins- 
tant , et où le comte détacha, pour les 
lpi montrer, des ornemens d'or , des 
lances dont la poirçte était eje cuivre, et 
autres choses curieuses r trouvées sur 
ses terres. 11 lui fit voir aussi de petites 
urnes, contenant dçs cendres; et il en 
put une dans les mains de lord Çolam^ 
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bre, en lui disant qu'elle avait été trou- 
vée, tout récemment, dans les ruines 
d'une ancienne abbaye du voisinage où 
était la sépulture d'une partie de là fa- 
mille des Nugeiit. 

ce Je lisais ce matin, h dit le coin le ce 
qui en est dit dans le livre que vous 
avez vu ouvert sur ma table; et comme 
vous semblez prendre intérêt à cette 
famille, peut-être, milord, ne jugerez- 
votis pas cette urne indigne de vous 
être offerte. » 

Lord Colambre répondit qu'il atta- 
cherait à ce présent beaucoup de prix , 
parce que le3 Nugejit étaient ses proches 
parens. 

Lady Dashfort ne s'attendait pas à 
ce coup ; cependant, sans en être étour- 
die , elle ramena lord Colambre au 
squelette du cerf, et de-lâ aux tours 
rondes et à d'autres antiquités d'archi- 
tecture, et a l'histoire réelle ou fabu- 
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leuse d'Irlande. Sur tous ces sujets le 
comte parla avec beaucoup de savoir et 
^ d'enthousiasme. Mais enfin , à la grande 
satisfaction du colonel Heathcock , une 
belle collation parut dans la salle à man- 
ger , dont Ulick ouvrit la porte, à deux 
battans. 

« Comte , vous avez fait de votre châ- 
teau une excellente maison , » dit lady 
Dashfort. 

ce Gui, quand elle sera achevée , » dit 
le comte ; « mais je crains , » ajouta- 
t-il , « d'être comme beaucoup d'autres 
particuliers d'Irlande , qui vivent dans 
l'espoir d'avoir une bonne maison, mais 
qui ne l'ont jamais. J'ai commencé sur 
un plan trop vaste , et je ne vivrai ja- 
mais assez pour en achever l'exécu- 
tion, » 

« D'honneur ! voilà une très - bonne 
chose, et j'espère que nous aurons le 
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temps de l'achever avant de mourir , » 
dit Heathcock en se mettant à table; et 
il mangea de grand cœur d'un pâté de 
gibier , et des ortolans d'Irlande , qui , 
comme l'observa lady Dashfort , le dé- 
dommagèrent du passé et le rassurèrent 
pour l'avenir. 

<c Eh ! d'honneur , vos ortolans d'Ir- 
lande sont un fameux manger ! » dit 
Heathcock. 

ce Ils valent la peine d'être en quar- 
tier en Irlande pour s'en régaler, » dit 
Bensoh. 

<c Je vous engage , » dit le comte à 
lady Dashfort , a à goûter de cette jolie 
confiture , la prfine d'Irlande.» 

ce Par ma foi, monsieur le comte , » 
dit Williamson , c< c'est la meilleure chose 
de cette espèce que j'aie mangée de ma 
vie : où la trouvez-vous? » 

« A Dublin , chez ma chère mistriss. 
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Godeys , lé seul endroit, dans les do- 
maines de Sa Majesté , où on puisse s'en 
procurer, » dit le comte. 

Les prunes disparurent en un mo- 
ment. 

ce D'honneur î je crois que c'est ce 
fient la reine est si friande , » dit Heath- 
cock. 

Il but ensuite, avec délices , d'excel- 
lent vin de Hongrie; et , réunis par ce 
lien de sympathie commun à tous ceux 
qui n'ont d'autre goût que celui de boire 
et de manger , le colonel , le major et le 
capitaine devinrent les meilleurs cama- 
rades du monde. 

Pendant qu'ils prolongeaient ce bon 
repas , ,lady Dashfort et lord Colambre 
s'approchèrent de la fenêtre pour jouir 
de la vue de la campagne : lady Dash- 
fort demanda au comte le nom d'une 
montagne qu'on voyait dans l'éloigné*- 
ment. 

II. 6 
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ce Àh ! » dit le comte , « ctette mon- 
tagne était autrefois couverte de beaux 
bois; mais ils ont été coupés il y a deux 
ans.» 

ce Qui a pu avoir cette barbarie ? » 
demanda milady. 

— - « J'ai oublié le nom du proprié- 
taire actuel; je sais seulement qu'il est 
de ces gens qui ne mettent jamais le pied 
sur leurs terres, mais qui en tirent tout 
ce qu'ils peuvent pour le manger ail- 

- leurs — C'est un de ces ennemis de Plr- 

- lande , de ces cruels absens ! » 

Lady Dasbfort examina la montagne 
avec sa lorgnette. Lord Colambre sou- 
pira ; puis , s'efforçànt de sourire, il dit 
franchement au comte : 

<c Vous ne savez pas , j'en suis sûr , 
que vous parlez au fils d'un de ces ab- 
sens ; mais ne vous en alarmez pas , mon 
cher monsieur. Je ne vous le dis que 
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parce que je pense qu'il est honnête de 
vous en prévenir ; et je vous assure que 
tout ce que vous pourriez dire sur ce 
sujet ne saurait m'offenser personnelle- " 
ment ; car je sens que je ne puis jamais 
être un ennemi de l'Irlande. Jusqu'à 
présent , je n'ai point été volonîaire- 
ment un absent; et pour l'avenir, je dé- 
clare....» 

« Je déclare que vous ne connaissez 
rien à l'avenir , » dit lady Dashfort en se 
pressant de l'interrompre ; et sur un ton 
moitié tranchant ,moiiiéenjoué : «Vous 
n'en savez rien ; ne faites point de vœux 
téméraires , et vous ne courrez pas le 
risque de les violer. » 

L'intrépidité de lady Dashfort , en 
fait d'intrigue, lui donnait , en ce mo- 
ment , un air de franche imprudence , 
qui prévint les soupçons que lord Co- 
lambre aurait pu concevoir d'un dessein 
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caché sous ce propos. Le comte et lui se 
séparèrent pleins d'estime l'un pour l'au- 
tre ; et lady Dashfort s'applaudit d'avoir 
" tiré notre héros du château d'Halloran, 
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' ■ ■ ■ : . . ■ ii, : 

CHAPITRE IX. 



Lord Colambre attendait avec impa- 
tience la réponse à la lettre qu'il avait 
écrite pour se procurer des informa- 
tions relativement à la mère de miss 
Nugent. Une lettre de lacly Clonbrony 
lui parvint ; il l'ouvrit avec empresse- 
ment , et passa rapidement sur « le rhu^ 
mutisme — belle saison — bains chauds 
— bals deBuxton — missBroadhurstr— 
votre ami , sir Arthur Berryl , très^assi- 
du! » le nom de Grâcç Nugent s'offrit 

enfin et il lut avec attention 

ce Le nom de fille de sa mère était 
Saint-Omar] et elle avait certainement 
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fait un faux pas. Elle avait été élevée , 
m'a~t~on dil ( car ce n'était pas de mon 
temps) , dans un couvent chez l'étran- 
ger j il y eut une affaire avec un jeune 
officier , un capitaine Reynolds, que ses 
parens furent obligés d'assoupir. Elle re- 
vint en Angleterre avec un enfant, et 
prit le nom de Reynolds ; niais personne 
de cette famille ne voulut la reconnaître j 
et elle vécut dans la plus grande obscu- 
rité jusqu'au moment où voire oncle 
Nugent ta vit , en fut épris , et , bien in- 
formé de toute son histoire , l'épousa. Il 
adopta l'enfant , lui donna son nom ; et, 
quelques années après , toute cette his- 
toire fut oubliée. Rien ne saurait être 
plus fâcheux pour Grâce que de la re- 
nouveler ; voilà notre motif pour la tenir 
secrète. » 

Lord Colambre déchira cette léttre en 
mille morceaux. 

Lady Dashfort, qui avait remarqué 
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l'impatience ayeclaquelle lordCqlambre 
attendait celtç lettre, et qui observa sa 
physionomie tandis qu'il la lisait > devina 
de quoi il y était question. 

« La chose a produit son effet , m dit- 
elle en elle-même , c< pour le coup > Phi- 
lippe y je te tiens. » 

Lord Colambre parut ce jour-là plus 
sensible aux charmes d'Isabelle qu'il ne 
l'avait jamais été. . 

« De même que les bulles à la pau- 
me, plus d'un cœur se prend au bond, » 
dit lady Dashfort. «Isabelle ! votre temps 
est venu! » 

Et cela était vrai , ou du moins le se- 
rait devenu , sans une petite circons- 
tance que lady Dashfort , avec son grand 
génie pour l'intrigue, n'avait pas prise 
en considération. Le comte O'Halloran 
vint lui rendre la visite qu'il en avait re- 
çue , et dans le cours de la conversation, 



Digitized by Google 



128 L'ABSENT, 
il parla des officiers qu'elle lui avait pré- 
sentés , et dit à lady Dashfort qu'il avait 
ouï dire de l'un d'eux une chose fort 
choquante; qu'il espérait ençore que 
cela ne se trouverait pas vrai, mais 
qu'on lui avait assuré qu'il s'ét&it permis 
d'injxoduire sa maîtresse , une fille en- 
tretenue , comme si elle était sa femme , 
chez lady Oranmore , qui demeurait 
près de chez lui. Cet officier , disait-on , 
s'était oublié au point de laisser lady 
Oranmore envoyer sa voiture à cette 
femme pour la conduire à Oranmore , 
où elle avait dîné avec milady et ses 
filles. «Mais je ne puis me persuader ,» 
ajouta le comte , « qu'un homme comme 
il faut , un officier , ait fait chose sem- 
blable ! » 

« Est-ce là tout ? » dit lady Dashfort; 
« est-ce là la terrible affaire qui vous al- 
longe la mine à ce point, mon cher 
comte? * 
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De comte regarda lady Dashfbrt avec 
étonnement. 

« De ma vie, » continua-t-elle, « je 
n'ai vu un air si prononcé de vertueuse 
indignation , même sur le théâtre ; mais , 
croyez -moi, la comédie réussit mieux 
dans le monde que la tragédie , et , à 
tout prendre, elle y fait moins de mal. 
Quant à ce dont il s'agit, je Pensais 
pas un mot; j'oserais affirmer que cela 
n'est pas vrai ; mais , en supposant que 
cela soit , ce n'est , au bout du compte , 
qu'une mauvaise pièce jouée par un 
jeune officier , sans usage du monde , à 
une vieille douairière bien prude. Quant 
à moi , je vous répète que je n'en sais 
rien ; mais , après tout , je vous demande 
le grand mal que vous y voyez. Conten- 
tez-vous d'en rire , comme d'uYie plai- 
santerie , mauvaise si vous voulez, mais 
cependant plaisanterie , et tout sera fini ; 
mais prenez-le au sérieux, et on ne peut 

6. - 
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savoir ce qui en résultera : peut - être 

une demi-douzaine de duels. x> 

« A cet égard, madame, j> dit le comte, 
« la prudence et la présence d'esprit de 
lady Oranmore ont prévenu tout dan- 
ger. Milady n'a pas voulu comprendre 
cette insulté ; elle a parlé et agi comme 
quelqu'un qui ne veut rien voir , rien 
écouter, rien savoir. Lady Oranmore 
ejJt une des femmes les plus respec- 
tables y> 

a Comte , je vous demande pardon , » 
dit lady Dashfort l'interrompant; ce mais 
il faut que je vous dise que votre lady 
Oranmore s'est fort mal conduite à mon 
égard. Elle a affecté de ne point inviter 
Isabelle à son bal ; elle m'a offensée, in- 
sultée. Ses louanges ne sont donc pas le 
s j jet de conversation le pl us agréable que 
vous puissiez choisir pour mon amuse- 
ment ; et vous , qui avez tant de poli- 
tesse, de féçpndifé et de variété , vous 
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serez assez bon pour me passer ce ca^ 
price et vous conformer à ma fan- 
taisie. » 

« Je vous obéirai, milady, et je me 
tairai , quelqu'envie que je puisse avoir 
de parler sur ce sujet, » dit le comte; 
<c et )p pense que lady Dashfort me ré-- 
compensera de cette obéissance, en 
m-assurant que , quoiqu'elle àit tourné 
la chose en plaisanterie , elle la désap- 
prouve, et en est , au fond, tout aussi 
choquée que moi. » 

— ce Oh ! choquée ! choquée au der- 
nier point ! si cela peut vous satisfaire, 
mon cher comte** 

Le comte ne parut nullement salis- 
fait : il montrait dans la vie civile autant 
de courage que dans la carrière mili- 
taire; et le vif sentiment qu'il avait du 
bien et du mal, était à l'épreuve de la 
raillerie d'une belle dame. 

La conversation finit là : lady Dash- 
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fort n'en appréhenda d'abord aucune 
suite fâcheuse , et ne Regretta pas la 
perte d'un homme comme le comte 
O'Halloran, qui vivait retiré dans son . 
château , et ne pouvait avoir aucune 
influence sur l'opinion du beau monde. 
Cependant , quand elle se tourna ver» 
lord Colambre , qu'elle croyait trop oc- 
cupé d'Isabelle pour s'être intéressé à 
cette conversation , elle s'aperçut qu'elle 
s'était méprise. Néanmoins, elle s'ima- 
gina qu'elle avait assez de pouvoir sur 
l'esprit de lord Colambre , pour effacer 
l'impression défavorable que ce qui ve- 
nait de se passer aurait pu lui laisser. Il 
n'avait aucun intérêt personnel à cette 
affaire; et elle avait toujours observé 
qu'on pardonne assez facilement les torts 
ou les insultes, envers le public ou en- 
vers les particuliers, quand on n'en est 
point atteint. Mais tout le charme de sa 
conversation fut vain , pour le tirer de 
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la rêverie dans laquelle il était plongé. 

Les avis de son ami sir James Brooke 
revinrent à l'esprit de notre héros : ses 
yeux commencèrent à- s'ouvrir sur le 
caractère de lady Dashfort , et , de ce 
moment, il fut affranchi du pouvoir de 
cette femme. Néanmoins , lady Isabelle 
n'avait pris aucune part à tout ceci ; elle 
était exempte de blâme ; et , indépen- 
damment de sa mère, en paraissant avoir 
des sentimens opposés , elle aurait pu 
conserver l'influence qu'elle avait ac- 
quise sur lord Colambre , sans une pe- 
tite circonstance qui la dévoila aux yeux 
de celui-ci. 

. Il arriva que le soir de ce même jour, 
lady Isabelle vint, dans la bibliothèque , 
avec une des jeunes ladys de la maison; 
elle parlait avec feu , sans apercevoir 
lord Colambre qui lisait, assis dans une 
encoignure. 
<c Ma chère enfant,» disait-elle, « vous 
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êtes entièrement dans l'erreur. Jamais 
il ne m'a plu; au contraire , je l'ai tou- 
jours "détesté : j'ai eu pour lui de la co- 
quetterie, afin de faire enrager sa femme. 
Cette femme! ma chère Elisabeth , je la 
hais ! » dit-elle en joignant ses mains , 
et en exprimant ce sentiment de toute 
son âme et de toutes ses forces, ce Je dé- 
teste cette lady Cressy à tel point i que , 
pour lui faire éprouver, durant une 
heure , le tourment de la jalousie , 
voyez-vous , je me laisserais couper ce 
doigt. » 

Il se fit en ce moment , aux yeux de 
lord Colambre , une métamorphose com- 
plète dans toute la personne de lady Isa- 
belle. Au lieu de cette femme douce , 
aimable , compatissante , créée pour ai- 
mer et être aimée , il vit une créature 
possédée d'un malin esprit ; et «a beau- 
té, si on pouvait l'appeler beauté , était 
celle d'un démon. Une exclamation 7 
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qu'il prononça involontairement , fit 
tressaillir latly Isabelle. Elle le vit ; elle 
fut frappée de l'expression de sa phy- 
sionomie 5 elle reconnut que lout était 
fini. 

Lord Colambre , au grand étonne- 
ment de lady Dashfort , et à la mortifica- 
tion plus grande encore d'Isabelle , dans 
la soirée, annonça qu'il était obligé de 
poursuivre, sans délai , sa tournée en 
Irlande. Nous ne dirons rien des châ- 
teaux en Espagne qu'avaient bâtis les 
jeunes personnes de la maison , et qui 
furent renversés. Nous passons sous si- 
lence les complimens et les civilités de 
lord et de lady Killpatrick; les vives re- 
montrances de lady Dashfort et les vains 
soupirs de lady Isabelle. Jusqu'au der- 
nier moment , lady Dashfort dit : 
% ce II ne partira pas. » 
1 Mais il partit; et, après son départ, 
lady Dashfort s'écria : « Cet homme m'a 
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échappé. » Elle se tut un moment ; puis , 
se tournant vers sa fille , elle l'accusa , 
d'un air railleur et méprisant, d'en être 
la cause , et conclut en lui déclarant que 
c'était à elle-même, dorénavant, à soi- 
gner ses affaires, et à se résoudre à épou- 
ser Heathcook , puisque nul autre que 
lui n'était assez mal avisé pour songer à 
elle. 

Lady Isabelle,, comme on peut le 
croire, ne demeura pas saris réplique. 
Mais nous laisserons cette aimable mère 
et cette aimable fille récriminer ensem- 
ble dans les termes convenables ; et nous 
suivrons notre héros, en nous réjouis- 
sant de le voir hors de leurs pièges. 
Ceux qui ne se sont pas trouvés en pareil 
danger , s'étonneront de ce qu'il n'y ait 
pas échappé plutôt ; ceux qui se sont 
trouvés dans le même péril , s'étonne- 
ront encore plus de ce qu'il ait su en 
sortir. Ceux qui connaissent bien le 
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cœur et l'imagination de l'homme , se- 
ront très-disposés à convenir que le 
charme de l'esprit , combiné avec celui 
de la beauté et de la flatterie , sont très- 
capables de suspendre , pour un temps , 
l'effet de la raison dans l'âme des plus 
grands philosophes , et de combattre la 
résolution des plus fameux héros. 

Lord Colambre se rendit d'abord au 
château deHalloran ? pour prendre congé 
du» comte avant de quitter ce canton , et 
le remercier de l'accueil cp'il lui avait 
fait. Lord Colambre , admirant sa con- 
duite honorable et son caractère géné- 
reux , avait conçu pour lui la plus haute 
estime , malgré son habillement un peu 
antique et quelques singularités dans ses 
manières. Le fait est que la politesse à la 
vieille mode , de ce qu'on appelait au- 
trefois un homme bien élevé , lui plaisait 
davantage que l'indolent.,., , ou l'inso- 
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knt égdisme des gens du bon ton , au- 
jourd'hui. Peut-être , malgré la ferme 
résolution de notre héros d'écarter de 
son esprit tout ce qui avait rapport à 
miss Nugent, une secrète curiosité , re- 
lativement à la sépulture des Nugent , 
contribua -t- elle à le conduire chez le . 
comte. Mais il fut déçu dans cette espé- 
rance; car un meunier fantasque, qui 
occupait le terrein de l'abbaye où était 
cette sépulture , s'était mis en -tête d'eu 
refuser l'entée à tout le monde. 

Le comte O'Halloran fat charmé de 
». hi visite de lord Colambre. Il était au 
moment de monter en voiture pour 
aller chez lady Oranmore; lord Colam- 
bre ne voulut point îe retenir, et le comte 
lui proposa de l'accompagner. 

« Permettez - moi, n lui dit - il , ce de 
vous présenter dans une famille dont 
vous serez content , où vous serez ap- 
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précié , et où vous verrez la meilleure 
manière de vivre de la noblesse irlan- 
daise. y> 

- Lord Colambre accepta cette invita- 
tion , et fut présenté à Oranmore. L'air 
digne et respectable de lady Oranmore, 
les manières aisées et gracieuses de ses 
filles , Pair de contentement et de bon- 
heur domestique répandu dans «toute sa 
famille j la magnificence sans ostentation 
qui se faisait remarquer dans tout son 
état de maison ; le respect , P^tachement 
que; lui témoignaient tous ceux qui l'ap- 
prochaient, iôuchèrent et enchantèrent 
lord Colambre. Peut-être fut-il d'autant 
plus charmé, qu'il avait entendu dire , 
fort injustement^ beaucoup de mal de 
cette famille , et parce que lady Oran- 
more et ses filles contrastaient tout à 
coup avec lady Dashfort et lady Isa- 
belle. 

Une petite circonst ance,qui eut lieu d u- 
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rant sa visite , augmenta encore l'intérêt 
que lui inspirait cette visite. Quandles pe- 
tits garçons de ladyde Cressy vinrent dans 
le salon après le dîner , l'un d'eux jouait 
avec un cachet qui venait d'être arraché 
d'une lettre. L'enfant le montra à tord 
Colambre , et le pria de lui lire la de- 
vise. Cette devise était : <c des actions et 
non pas*dcs~ paroles j » c'était la devise 
et les armes de son ami sir James Brdoke. 
Lord Colambre demanda , avec empres- 
sement , si sir James était connu de la 
famille ; et il apprit bientôt que non- 
seulement il en était connu^ mais qu'elle 
prenait beaucoup d'intérêt à lui. 

Lady Harriot,la seconde fille de lady 
Oranmore , parut particulièrement très-" 
flattée de la manière dont lord Colambre 
s'exprimait sur le compte de sir James j 
et l'enfant , qui s'était établi sur le3 ge- 
noux de milord , lui dit à l'oreille : 
« C'est ma tante Harriot qui m'a donné 
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ce cachet ; et sir James va se marier 
avec ma tanle Harriot , et il sera mon 
oncle. » 

Plusieurs des particuliers les plus con- 
sidérables du canton dînèrent un jour 
chez lady Qranmore, pendant que lord 
Colambre y était, 11 fut surpris de ren- 
contrer autant dje gens instruits , bien 
élevés, et d'une conversation agréable. 
Il n'en avait pas vu un seul de celte es- 
pèce à Kilpatrick-Town. Il reconnut 
alors à quel point il avait été trompé par- 
lady Dashfort, 

Le comte et lady Oranmore , qui 
étaient l'un et l'autre très-attachés à leur 
" pays , l'exhortèrent à réparer le temps - 
perdu , à voir N par ses propres yeux , et 
à juger lui-même le pays et ses habitans> 
durant le temps qu'il se proposait de pas- 
ser en Irlande, ce Les hautes classes , » 
lui dirent-ils, ce se ressemblent presque 
partout; mais d^ns les classes inférieu- 
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res , vous trouverez des différences ca- 

raclérisliques. » 

En arrivant en Irlande , lord Colam- 
bre était très-impatient de visiter les do- 
maines de son père, d'examiner la con- 
duite de ses agens et la condition de ses 
paysans; mais cette ardeur s'était éteinte, 
et il avait presque entièrement oublié ce 
projet sous l'influence delady Dashfort. 
Une erreur , commise par son banquier 
de Dublin < relativement à une remise , 
Payant retenu encore pour quelques 
jours à Oranmore , milord et milady lui 
..firent voir les chaumières propres et 
bien construites du voisinage , et les 
écoles où grand nombre d'enfans étaient 
assidus. Ils lui montrèrent , non seule- 
ment ce ique pouvaient faire , mais ce 
qu'avaient fait de grands propriétaires 
vivant dans leurs terres , et donnant , 
avec bonté et discernement, desencou- 
ragemens aux gens du pays, 
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11 vit, il reconnut cette vérité ; mais 
il ne la sentit pas aussi vivement qu'il 
l'aurait sentie quelque temps auparavant. 
Ses *yues , ses plans/étaient changés : il 
avait précédemment la perspective de se 
marier et de s'établir en Irlande, et tout, 
dans ce pays, devenait intéressant pour 
lui; mais depuis qu'il s'était interdit de 
songer à une unionavec miss Nugent , il 
était sans but, et son âme avait perdu son 
ressort. Il n'était pas assez calme pour s'oc- 
cuper du bien public; ses pensées étaient 
absorbées par ce qui le con cernait particu- 
lièrement.Il savait, il se le répétait, qu'il 
était de son devoir de visiter ses terres 
et celles de son père , de s'assurer de la 
condition de ses tenanciers; il désirait 
remplir ce devoir , mais il ne lui semblait 
plus f icile et agréable, car l'espérance 
et l'amour n'embellissaient - plus son 
avenir. 

Afin de pouvoir mieux observer que 
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s'il se montrait en sa qualité , il renvoya 
son domestique à Dublin , avec Tordre de 
l'y attendre. Il voyagea incognito , s'en- 
veloppa dans une mauvaise redingote , 
et prit le noiji d'Evans. 11 arriva dans un 
village, ou, comme on l'appelait , une 
ville qui portait le nom de Colambre. Il 
fut agréablement surpris du bon état et 
de l'air de propreté des maisons, devant 
lesquelles régnait un pavé pour les pié- 
tons , bien balayé. Il coucha dans une 

auberge , petite , mais très - bonne , 

bonne, peut-être, précisément parce 
qu'elle était petite et proportionnée à la 
situation et à l'importance du lieu. Un 
bon souper, un bon lit, tout en bon 
élat; un service bien fait, par des gens 
accoutumés à leur besogne , et non pas 
employés pour le moment, et peut-être 
pour la première et la dernière fois de 
l'année. L'hôte vint, pendant le souper , 
s'informer si rien ne manquait. Lord 
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Colambrè saisit cette occasion de s'en- 
tretenir avec lui, et lui demanda à qui la 
ville appartenait , et quels étaient les pro- 
priétaires des terres duvoisinage. 

« La ville appartient à un lord ab- 
sent $ à un certain lord Clonbrony, qui 
demeure toujours par-delà les mers, à 
Londres , etdqui n'a jamais vu cette ville 
depuis qu'on peut l'appeler une ville. » 

— « Et les terres voisines appartien- 
nent-elles aussi à ce lord Clonbrony ?» 

— «. Oui , monsieur : c'est un grand 
propriétaire, mais il ne connaît ni sa 
propriété, ni nous-mêmes; il n'a jamais 
mis le pied ici, de ma souvenance, de*, 
puis le temps où je n'étais pas plus haut 
que cette table. Il pourrait aussi bien être 
planteur aux Indes occidentales et nous 
des nègres , pour ce qu'il en sait ; il ne 

* s'embarrasse pas plus de nous que s'il 
était à la Jamaïque, ou dans l'autre 
monde. Il devrait en avoir honte ! mais 

n. 7 
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il y en a tant d'autres qui lui donnçnt 

l'exemple!» 

Lord Colambre demanda alors quel 
vin il pouvait lui donner , et s'enquit de 
l'agent qui administrait ce domaine, pour 
le lord absent. 

— a C'est M. Burlçe^ monsieur. Et je? 
ne sais pourquoi Dieu a fait, à un ab- 
sent , comme lord Clonbrony , la faveur { 
de lui donner un agent aussi bon que 
celui-là, à moins que ce ne soit. pour 
l'amour de nous , qui en sentons tout 
l'avantage, et qui en sommes recoin 
paissans, » 

ce Voilà de très -bonnes côtelettes,, » 
dit lord Colambrè. 

— a Je suis fort aise, monsieur , que 
vous les trouviez bonnes. Elles doivent 
l'être en effet j car mistriss Burke nous 
p envoyé son cuisinier , pour enseigner 
à ma femme la manière de bien apprêter 
des côtelettes, * 
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~ « Ainsi*, cet agent est un bon 
*gent y dites-vous ? » 

— « Oui, monsieur, grâces au ciel t 
«et c'est une chose fort rare , surtout 
tjuand le propriétaire vit par- delà les 
liiersi Nous avons le bonheur d^être 
gouvernés par un bon agent , dâns là 
personne de M: Burke , qui est un bravé 
homme ; il possède en propre un joli 
petit bien qu'il a acquis honnêtement f 
et' il est aimé et respecté dé tout lè 
«ronde. » 

— « Demeure-t-iï près d'ici ? » 

— « Tout près ; à l'extrémité de ïâ J 
ville, dans cette maison située sur la 
hauteur près de laquelle vous avez 
passé. Vous devez l'avoir remarquée 
sur la gauche , ainsi que les beaux ar- 
bres dont elfe est entourée , qu'il a plan- 
tés lui-même , et qui sont si bien venus; 
car Dieu bénit tout ce qu'il fait, et il a 
beaucoup fait» » 
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— ce Voilà de la salade , monsieur, si 
vous l'aimez; ce sont de belles laitues, 
dont mistriss Burke nous a donné le 
plant. » 

— c( Elle est excellente ! M. Burke a 
donc fait beaucoup d,e choses , dites- 
yops? en quel genre ? » 

— « Dans tous les genres, monsieur; 
ç'est lui qui a augmenté , amélioré, et 
pour ainsi dire créé la ville de Colam- 
bre, — et assurément ce n'est ni au pro- 
priétaire , ni au jeune homme dont elle 
porte le nom , que nous en avons l'obli- 
gation. » 

— « Avez -vous du porter, mon-r 
«leur? » 

« Nous en avons , monsieur , 
id'aussi bon que celui que yous buvez à 
JLondres ; car c'est le même, je pense, 
qu'on y porte de Cork, Et j'en ai que je 
fais moi-même , et que personne ne dis-r 
lingue de celui de Cork, Vpulez - ypqs 
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en faire l'essai ? Larry , donner le tire-* 
bouchon.» 

Le porter fut trouvé très - ban j eï 
l'hôte observa que c'était M. Burke qui' 
Favait encouragé dams l'entreprise de 
brasser chez lui, et qiii lui avait prêté f 
durant quelque temps * son brasseur 
pour le guider, 

— « Votre M. Burke revient , ce mef 
semble , à tout propos. A propos de co-' 
telettes, de salade et déporter :il me pa-" 
rait que c'est Un agent d'une espèce fort 
rare. Je m'imagine que vous êtes un do- 
ses favoris , et que vous'taites de lui tout 
ce que vous voulez. » 

— <c Oh! non , monsieur; je ne puis 
me flatter de cela : M. Burke n'a point 
de favoris ; mais , suivant mon mérite -y 
je pense qu'il n'a pas mauvaise opinion 
de moi , et qu'il taie veut du bien ; car, 
à coup sûr , c'est un très-bon agent. » 

Lorà Colambre ltri demanda là-dessus 
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des particularités; il dit quêtant Anglais 
et ne connaissant pas le pays , il ne sa- 
vait pas exactement ce qu'on entendait 
en Irlande par un bon agent. 

C'est l'homme qui encourage ïe te*- 
nancier laborieux j qui ne favorise eï 
n'affectionne particulièrement personne* 
mais qui est juste pour tous , ce qui vaut 
mieux, et produit à la longue plus de 
bien. Un hpmme qui demeure toujours 
dans le pays , et qui , comme M. Burke r 
entend les affaires du comté, vit au 
milieu des tenanciers , et connaît leura 
facultés; qui sait quand il faut les pres- 
ser pour leur faire payer la rente , oa 
quand il vaut mieux leur laisser cet ar- 
gent pour améliorer la terre ; qui place 
à propos un «secours à Fan, uné répri- 
mande à l'autre. Après cela , un homme 
qui ri'exige point de &rvices person- 
nels , de corvées , dp présens, dépara- 
§mute$ f m même <fe droit du sceau $ 
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qui fie fait point faire de proposition^ 
tous main quand les baux sont près d'ex-» 
pirer ; qui accorde une grande préfé-' 
ïèrïce , quand eHe est nciéritée , à Tanciefl 
tenancier y et qui , si celui-ci ne le mé* 
frite pas , met le marché loyalement au 
-concours , et accepte la méiftewre offre* 
"et le meilleur sujet; qui n'extorque pas 
"des prix forcés pour plaife , dans le hkh 
ment , au propriétaire , et le ruiner par 
ia suite y par Péptriâëment de la tëtte et 
la banqueroute du locataire, M. Suite 
^l'accorde non plus jamais de tnarcbé* 
Uvantageux à ses parferis ou à ses àmis — 
tout est loyal y du propriétaire autenaïf* 
r cier; et c'est ainsi que les choses vorit 
Wen et d'une manière durable j et vôil» 
ce qtie Rappelle' un bon ageirt, 

Lôtd Colambte rèïfiplit ùh rette && 
^riti , et engagea l'hôte à bôire à 1 la sanfé 
flu bon agent. L'hôte le remercia, et biitt. 
^fc gtattd cœnr à la santé de M. Butté, 
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Puisse- 1- il vivre long-temps au milieu 
de nous! >x dit-il; <c c'est lui qui m'a pré- 
servé de ma ruine. Pétais enclin à boire; 
il m'a corrigé , et il a fait de moi un bon 
j)ère de famille. » 

Nous supprimons les particularités 
que l'hôte raconta à ce sujet. Il prenait 
plaisir à chanter les louanges de son 
bienfaiteur, et à en donner bonne opi- 
nion au voyageur* 

« Puisque vous en avez fe temps, 
monsieur, et que vous me semblez cu~ 
rieux de ces sortes de choses , peut-être 
ne serez-vous pas fâché d'aller voir l'é- 
cole que mistriss Burke a établie pour 
les enfans des pauvres gens, et de visi- 
ter la place du marché. Vous verrez 
comme la ville est propre; et dans toutes 
les maisons où vous entrerez , depuis 
celle du curé jusqu'à celle du prêtre ca- 
tholique , on vous parlera de monsieur 
Burke comme je vous en ai parlé. Gens 
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eri bottes, gens en sabota , vous diront 
du bien de lui* Que Dieu le bénisse et 
nou3 le conserve ! » 

Tout ce que l'aubergiste avait dit fut 
en effet confirmé par les habitans du 
lieu» Lord Colambre s'entretint avec les 
gens tenant boutique ,.avec des cultiva- 
teurs ; et , sans faire aucune question 
alarmante , il obtint toutes les informa- 
tions qu'il désirait. Il alla voir l'école- 
C'était une jolie petite maison , bien 
propre, avec un petit jardin et un tapis 
de verdure > pour les jeux des enfans* 
Jl y trouva mistriss Burke , et se pré- 
senta à elle comme un voyageur. Elle 
lui fit voir l'école, qui était précisément 
ce qu'elle devait être ; on n'avait fait ni 
trop , ni trop peu : mistriss Burke ne s'en 
était occupée qu'autant qu'il le fallait 
mais n'avait rien négligé. Rien pour 
l'ostentation ; le soin de bien enseigner, 
mais ppintde ces vains efforts pour opé- . 

7- 
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rer le prodige d'enseigner en peu de 
temps. Mistriss Burke avait adopté tout 
ce que l'expérience a démontré utile 
dans la méthode du docteur Bell et dan» 
celle de M. Lancaster , laissant aux fana- 
tiques le soin de défendre le reste. Lord 
Colambre eut une preuve convaincante 
que l'esprit de prosélytisme n'avait eu 
aucune part à cette institution , et que 
l'intolérance n'y avait établi aucune dis- 
tinction y car il vit les enfans des protes- 
tans et ceux dë£ catholiques* , assis sur 
les mêmes bancs , étudiant le même li- 
vre y et s'entretenant ensemble avec- 
une familiarité tout-à- fait cordiale». Mis- 
triss Burke était une femme de sens, 
.exempte d'affectation , de préjugés, d'es- 
prit de parti et de* vanité , qui désirait 
faire le bien et en était capable. Lord 
Colambre fut charmé d'elle , et accepta 
avec empressement l'invitation qu'elle 
kii ût de prendre le thé avec elle 
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M. ffurke ne rentra que tard ; il àvàifc 
été occupé d'un partage de prairies quî 
était très-importânt pbùr lés habitants dë* 
lia ville. Il ramena y pour prendre lé thè? 
avec lui, les deux ecclésiastiques, pro~- 
testant et catholique , de là paroîssèy 
Çu'il avait eu soin d'àccômmodefr de 1# 
portion de terre qui leur était respectif 
Vement convenable. La bonne ihtellï-* 
gence qui régnait entre eux frappa lorcU 
€5olambre, et fit honneur dans son ès-^ 
prit à M. Burke. Tout le bien quemilorcf 
avait ouï dire de ces deux hommes , ils* 
ie confirmèrent par leurs manières é# 
leurs propos. Lorsqu'ils se furent reti- 
téby \àvd Golambre tétnoigrià sa surprise, 
ët en même temps sa satisfaction de les* 
Vôi* de si bon accord ; et M. Burké lut 
dit qu'il en était de même dans beau- 
coup d'endroits de l'Irlande. Itobsèrva 1 
que , « comme le soupçôn de mauvaise'* 
volonté ne manque jamais de la pro*- , 
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duire; » il avait aussi remarqué que la 
supposition qu'il n'en existait point, 
était le meilleur moyen de concilier les 
esprits. Il dit que pour plaire aux partis 
opposés , il n'avait recours à aucun ar- 
tifice ; mais qu'il s'efforçait de faire bien 
Vivre les gens entr'eux, eh lesn\ettant 
en mesure de connaître mutuellement 
leurs bonnes qualités , par des réunions 
sociales, et par un échange de petits 
services et de bons offices, ce Heureuse- 
ment, y> ajouta-t-il , «j'ai tant d'occu- 
pations, qu'il ne me reste point de temps 
à donner à la controverse. Je vais ron- 
dement moji chemin ; je rtie suis fait 
une règle de ne point me mêler de ce 
qui n'est que spéculatif. J'évite toutes 
les discussions qui peuvent aigrir ; il ne 
m'appartient pas de . gouverner le pays ; 
mon devoir est d'y vivre et d'y faire 
vivre les autres, le plus doucement 
possible. » 
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N'ayant rien à déguiser dans son ca- 
ractère , ses opinions ou ses circons- 
tances, M. Burke fut franc, ouvert, 
et sans réserve, dans ses manières et sa 
conversation ; il répondit nettement aux 
questions que lui Gt lord Colambre , et 
montra à celui-ci tout ce qu'il désira de 
voir. Lord Colambre dit qu'il songeait 
à s'établir en Irlande, et déclara , avec 
vérité, qu'il n'avait vu aucune autre 
partie du pays qui eût autant d'attrait 
pour lui que celle où il se trouvait. Il 
parcourut , avec M. Burke , la plus 
grande partie du domaine, et il' eut 
beaucoup d'occasions de se convaincre 
de l'exactitude du rapport de l'auber- 
giste, et de reconnaître que M. Burke 
était un fort galant homme , et un très* 
bon agent. » 

11 lui fit des complimens mérités sur 
l'état florissant de la ville dé Colambre 
et des campagnes environnantes. 
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° « Qbe le propriétaire serà satis&ft 
quand il verra ee que vous avez^ fait ! w 
dit lord Ctflambre. 

« Ah ! monsieur f iie m'en parle* pas y 
ëek me navre le cœur : jamais il n'a- 
paru prendre le moindre intérêt àcequfc* 
fe faisais ; il èst très^mécontent de moi r 
parée que je n'ai pas forcé les tenanciers 
à payer plus que la terre ne vaùt; parce* 
que je me leur ai pas extorqué de Far** 
gent au détriment du revenu à venir r 
et.... Mais tout cela doit être inintelft-^ 
gible pour Vous, qui êtes Anglais. Iï 
arrivera de tout cela , je le crains , que 
malgré mon attachement pour lui , et 
Iselui qu'ont pour moi , je ^espère du - 
moins, tous les tenanciers, je serai forcé' 
de renoncer à cet emploi. » 

<c Renoncer à cet emploi \ comment 
donc , cela ne se peut pas ,, » s'écria lord< 
Colambre , qui oublia un moment son 
incognito ; mais H. Burke ne vit eri cela» 
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qu'une expression de sa bienveillance 
pour lui. 

« Il le feudra y j'en ai peur , Continua- 
t— il ; celui pour qui fe gère , lord Clon~ 
brony , est mécontent de moi.Je reçois, 
sans cesse ,tT Angleterre des- demandes 
d'argent r et des plaintes de la lenteur 
de mes remises. j> 

— «Peut-être les aflaires delôrdClon- 
btony sont - elles embarrassées , » dit 
lord Colambre. 

— ce Je ne parie jamais des afïaires de 
celui qui m'emploie , » répliqua M- 
Burke, en prenant pour la première* 
fois un air de réserve^ 

— «Je vous demande pardon , mon-- 
sieur ; il paraît que vous trouvez m* 
question indiscrète. i> 

— «Pour que ma réservene vousdonne 
pas de fausses impressions , j'ajouterai 
monsieur , » reprit M. Burke , a que je 
»e connais réellement pas l'état de^a£- 
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faires de milord, en général. Je ne sais 
que ce qui a rapport au bien que j'ad- 
ministre. La portion la plus considérable 
de la fortune de milord , la terre de 
Clonhrony, est régie par un autre agent, 
M. Garraghty. 

ce Garraghty! ce répéta lord Colam- 
bre, y> quelle espèce d'homme est-ce? 
Mais je tiens pour sûr d'avance* que le 
même absent ne peut avoir le doubie 
avantage de deux agens comme M* 
Burke. »* 

M* Burke s'inclina et parut flatté d'un 
compliment qu'il sentait qu'il méritait} 
mais il ne dit pas un mot de M* Gar- 
raghty, etjord Colambre, craignant de 
se trahir par quelque question indis- 
crète, changea de conversation* 

Le soir même , la poste apporta une 
lettre de lord Glonbrony , pour M* 
Burke qui, après l'avoir lue, la présenta 
à sa femme , en lui disant* 
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« Voyez quelle est la récompense de 
mes services. » 

Mistriss Burke jeta un coup d'œil sur 
la lettre, et , comme elle était très-atta* 
chée à son mari et pénétrée de l'idée 
qu'il méritait un tout autre traitement , 
elle s'écria avec indignation , 

« La récompense de tous vos services 
en effet ! quel homme ingrat et dérai- 
sonnable ! voilà donc le rçriiercîment 
dé tout Ce que .vous ayez fait pour lord 
Clonbrony!» 

«c Une sait pas tout ce que j'ai fait, 

ma chère ! 

— « Il n'en est que plus blâmable ! » 

— « Il y a grande apparence qu'il ne 
lit jamais ses comptes , ou qu'il ne les 
comprend pas. » 

— « C'est une chose honteuse ! » 

— <c II écoute de faux rapports, il est 
loin, il ne pept démêler la vérité. » 
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— « Au lien de Fexcnset , c'est tm 
tott de plus I une honte , vous dis^je ! » 

— «Câlinez- vouis, ma ëhère amie ; nous 
avons la consolatkm que nous donne 
une bonne conscience. Ce lord peut 
m'ôter l'administration de son bien j 
mais la conviction que j'ai fait mon de- 
voir, il n'y a ni lord, ni aucun homme 
sur terré , qui puisse me la donner ou» 
xne l'ôter. » 

— «Vue lettre cemfoe GteHe-làî dit mis- 
triss Burke en ta reprenant , ce il n'a pas 
même la politessfe d'écrite de sa propre 
main î sa signature est au bas d'un grif* 
fdhâge qui semble êtrfc celui d'oiï homme 
ivre,* ajouta. t-^elle, ep montrant la lettre 
6 lord Colambfe qui f ecônrru t à Pinstant 
l'écriture de sir TérenceOWfety. 

- — (cil est Vrai que cela ne ressemble 
j>afc à Fécritùre d'un homme coitune îi 
Jâut dit torâ Colambre. 
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« Quoiqu'il en «oit, » la signature de 
lordClonbrony est au bas, « dit monsieur 
Burke , en regardant de plus près j y* 
oui , je suis sûr que c'est bien la signa- 
ture de lord Clonbrony. » 

Le fils de lord Qonbrony en était sûr 
aussi; mais il se 'garda de donner son 
opinion sur ce point* 

« Je vous en prie , monsieur, lisez 
cettelettre j lisez- la , » dit mistriss Burke» 
« Un homme comme il faut peut avoir 
une mauvaise écriture, mais aucun n'a 
pu écrire une lettre semblable à M» 
Burke. Lisez -la , je vous en prie y mon- 
sieur, vous qui avez un peu vu ce qu'a 
fait monsieur Burke, pour la ville de Co- 
lambre , pour les tenanciers , et pour les 
terres de lord Clonbrony. » 

LordColambre lut, et il fut convaincu 
que son père n'kvait jamais écrit r ni la 
cette lettre , mais qu'il l'avait signée „ 
persuadé çyie sir ïérejace avait exprim/fc 
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ses sentimehsde la manière convenait 
<c Monsieur , 

ce Comme je n'ai plus besoin de vos 
services , je vous fais" savoir par cette 
lettre que mon intention est que d'ici 
au x cr . novembre, vous ayez fuit passer 
vos comptes et les reliquats qui sont dus, 
et qui sont plus considérables qu'ils ne 
devraient l'être à cette époque de l'an- 
née , à Nicholas-O'Garraghty-Esq, , Col-, 
lége-Green, à Dublin, qui , à l'avenir , 
sera mon agent, et qui recevra par le 
même courrier ma procuration , pour 
prendre en main et administrer le bien 
de Coiambre , comme celui de. Clon- 
brony , pour 

<( Monsieur , 

w Votre très-humble et tçés- 
cc obéissant serviteur , » 

GlONBRONY, 

Grosvenor-Square. 
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Quoique de faux rapports, le caprice, 
ou toute autre cause , eussent pu déter- 
miner lord Clonbrony à changer d'agent, 
lord Cplambre élait néanmoins certain 
que son père ne se serait jamais servi 
de ce style pour exprimer sa volonté ; 
et, en rendant la lettre à mistriss Burke, 
il répéta qu'il était convaincu qu'un 
homme de qualité ne pouvait pas avoir 
écrit une lettre comme celle-là; qu'elle 
avait été rédigée par un subalterne , et 
que milord l'avait signée sans 1$ lire, 

ce Ma chère , » je suis fâché que vous 
ayez montré cette lettre à M. Evans , » 
dit M. Burke ; « il me fait peine d'ex- 
poser lord Clonbrony au blâme. C'est 
un seigneur bien pensant , qui est in- 
duit en errenr par des ignorans , ou des 
intrigans ; en tout cas , ce n'est pas à 
nous à le diffamer. » 

- «Tant pis pour lui s'il s'expose à cette 
diffamation \ il faut quç lé monde sache 
fela. y> 
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— « Il a eu beaucoup de bontés pour 
moi dans ma jeunesse, » dit M. Burfce* 
«Il ne faut pas oublier cela mainienant 
parce que noua sommes en colère, ma 
<bère amie. » 

« Sans doute, vou» avez raison , mort 
mni ., nous ne devons pas l'oublier ; mais 
<juel autre que vous aurait pu s^en sou- 
venir dans le premier moment delà co- 
lère ? Et vous voyez , monsieur , j> dit- 
«lie en se tournant vers lord Colambre, 
«vous voyez quel homme c'est : croyezr 
vous- qu'il ne soit pas difficile de sup- 
porter patiemment qu'on le traite ainsi?» 

ce Non seulement difficile, mais im~ 
possible , ce me semble , madàme , » dit 
lord Colambre. <c Je sais bien que moi, 
qui suis un étranger , je ne puis m'em- 
pêcber d'en être affecté , comme vous- 
voyez que je le suis, » 

« Mais les trois quarts des gens qui ne 
le cojonaissent pas , » reprit mistris* 
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Bm&$ , *if quand, ils apjteendront; qu«h 
lord Clonbrony lui a,ôté l'adflainistea«7 
iipu de ce bien , lui, supposeront dea 
tQTls. » 

<c Norj * madame , » dit lpyd Colambre* 
« c'est une chose : que voup ne devez,paflh 
a{>prébender ; Bur^e peut se confier, 
à [cet égard, à ssi, réputation. D'aprà|> 
iput ce que j'ai, vu et entendu depuis 
deux jours , je 4 suis cony^iucu que Tes^ 
time et le respect qu'il a f acquis et mérir. 
tés, sont tejs, que persoune ne le blâr:< 
ipçr^. » 

<c Monsieur v j e vous , remercie , » dit* 
mistriss Burke lep larpaes, a<ux yeux; 

vous êtes en ét^t de juger, et vouft 
lin rendrez justice. Mais il y a tant da> 
gens qui ne le connaissent pas , et qui 
jugeront sans connaître les faits ! » 

« C'est ce qui arrive en toute occa- 
sion , et à tout le monde , ma chère , ». 
dit M. Burfcej. « mais nous prendront 
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patience : le temps redresse ,tot ou tard , 
tous les jugemens. » 

« Mais le plus tôt sera le mieux, » dit 
mistrissBurke. ce M. Evans, j'espère que 
vous aurez la bonté , si vous entendez 
discuter cette affaire.... » 

— « M. Evans demeure dans le pays 
de Galles, ma chère. » 

— ce Mais il voyage en Irlande, mon 
ami, et il nous a dit qu'il retournait à 
Dublin; et vous savez que là, il enten- 
dra parler de ceci ; et j'espère qu'il me 
rendra le service de dire ce qu'il a vu , 
et ce qu'il sait être vrai. a. 

ce Soyez assurée que je rendrai à 
M. Burke toute la justice qui dépendra 
de moi , y> dit lord Colambre , en se con- 
traignant pour ne pas sortir de son ca- 
ractère emprunté. Il prit congé de cette 
famille., le soir même, et partit le len- 
demain de grand matin. 

ce Ah! » dit-il en lui-même, en s'éloi- 
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priant de cette terre florissante , « Que 
j'aurais été heureux ,,établi ici gvec une 

femme comme comme celle à qui je 

ne dois plus songer ! » 

Il prit le chemin de Clonbrony, l'au- 
tre terre de son père et qui était fort 
élQignée de Colambre. 11 avait résolu de 
savoir quelle espèce d'agent était ce 
M. Nicholas Garraghty , qui devait rem- 
placer M, Burke, et avoir la procura- 
tion de son père pour l'administration 
des deux domaines. 



II. 



8 
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CHAPITRE X. 



Vers le soir du second jmir de route, 
Je postillon qui conduisait la chaise de 
louage de lord Colamhre , ^arrêta « f t ^ 
sautant à bas de la traverse <de b#is, wr 
laquelle il était assis 9 il s'écria : 

« Nous voici arrivés au mauvais pas ; 
Je mauvais chemin commence pour nous, 
ne déplaise à votre Honneur, m 

— ce Le mauvais <ehefmn ! cela est rare 
dans çe pays-ci : je n'ai jamais vu d'aussi 
belles routes que celles que vous aves 
en Irlande, » 

— a Cela est vrai ; et Dieu bénisse 
votre Honneur qui a la bonté de le re 7 
marquer, car c'est çe que ne font pas 
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Ions les étrangers de qualité que je con* 
tïuis. Dieu bénisse votre Honneur ! on 
m'a dit que vous étiez Gallois ; mais que 
vous soyez du pays de Galles ou d'ail- 
leurs , je suisfiur que vous êtes un homme 
-comme il faut. » 

Malgré la méchante redingote de notre 
héros , le malin postillon avait jugé , à sa 
façon de parler, qu'il était homme comtrrc 
il faut. À force de tirer les chevaux par 
la tête* et de pousser à la roue, le pos* 
tillon fit franchir à la voiture l'endroit 
qu'il dit être le plus difficile du mauvais 
pa#; mais comme le chemin n'était pas 
encore, suivant lui , ce qu'on peut appe* 
1er bon , i} continua à marcher près <lej 
la voiture. 

— <c II n*est mauvais qu'ici , et cela 
accidentellement , parce que le proprié- 
taire n'y réside pas ; mais , en sa place , 
un soùs-agent , un mauvais petit coquin , 
qui fait son profit des routes, et de tout. 
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Moi ., Larry Brady , qui le dis à votre 
Honneur , je suis bien payé pour le sa- 
voir , car j'ai eu , avec mon père et mon 
frère, PatBrady, le charron , une ferme 
sous lui; mais il nous a ruinés, dépouil-, 
lés ; et mon frère a été forcé de quitter 
le pays , et il travaille à présent chez un 
sellier de Londres. Il est banni! et moi 
je suis réduit au métier que je fais. Forcé 
de conduire une voiture de louage, je 
suis encore victime de cet agent, — 
il est un fléau pour moi avec ces mau- 
vais chemins qui brisent mes roues et 
tuent mes chevaux; mais ce qui me 
fâche encore plus , c'est que cela fait 
honte au pays — Que Dieu confonde ce 
piisérable !» 

a Je connais votre frère ; il travaille 

chez M. Mordicai , dans Long-acre , à 
Londres. » 

— « Vous le connaissez , monsieur ! 
ah ! que Djeu vous bénisse ! » 
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Us découvrirent en ce moment une 
troupe d'environ vingt -cinq hommes 
ou jeitnçs garçons , qui étaient assis sur 
des petits tas de pierres, des deux côtés 
du chemin 5 ils étaient armés de masses, 
dont ils commencèrent à faire usage avec 
beaucoup d'activité et de fracas , dès 
qu'ils aperçurent la voiture. La chaise 
passa au milieu de ces batteries , d'où 
les pierres volaient de tous côtés. 

_« Comment cela va-t-il ? Jem ? Com-> 
ment vous portez-vous , Phil ? » ditLar- 
ry. <c Mais cessez de jouer de la masse , 
tandis que je m'arrête pour tirer une 
pierre du pied de ce cheval. Vous tra- 
vaillez donc à compléter la rente pour 
Saint-Denis ? » 

« Qui' avez - vous là - dedans ? » de- 
manda un de c$s travailleurs , en ^'ap- 
prochant du postillon , et en montrant > 
du doigt, à la dérobée, la chaise. 

— a Oh ! ne craignez point de par- 
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1er ; c*est un fort honnête Jiomme, un 
M* Evans , du pays de Galles , qui par- 
court Je pays , pour y découvrir de& 
Biiaes.de cuivre. » 

ce Comment le saves-vous, I/arry?» 

— « Je le tiens de quelqu'un à qui o» 
Ta dit ; et , cïe plus , je Fai va reconnaî- 
tre , au premier coup d'oeil, une demi- 
couronne pour être de cuivre r quoi- 
qu'on Feut plutôt prise pour élire de 
plomb. Mais prêtez-moi un couteau pour 
que je coupe, dans cette haie, une esse; 
car celle de cette roue n'ira pas loin. » 

Tandis que Larry travaillait l'esse , 
tous les scrupules étant écartés , on ré- 
pondit à sa question sur Saint -Denis et 
sur la rente. 

* c< Oui, certainement, c'est la rente 
<jue nous pilons à préseiat pour hii ; cap 
i\ nous a fait dire , il y a huit jours, que 
le vieux Nick serait ici lundi pour fairo 
line raffie; et du lundi au samedi il ne 
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teste que six jours frattcs jusqu'aux as- 
sises. Ii faut donc que nous en finissions* 
4e manière où (Vautre, pour répondre 
h la dénonciation , le jour du serment ; 
car c^esl lui et Paddy Hart qui sont eux- 
mêmes les inspecteurs > et e'est Padd# 
qui doit prêter le serment* » 

« Ces! Saint -Denis, dites-^vons 7 % 
en ce cas vous devea être tranquilles f 
il ne sera pas difficile sur ïe sertfïent ; 
car , depuis que sa tête est sur ses épau- 
les ,. Saint-Déni» i¥e s'est pas fait plus de? 
scrupule d'un serment que son frère, le 
vie us Nick. » 

« Sa tête sur ses épaules? » répéta 
ford Coîambre; « dites- moi, je vous 
prie, avea^vous ouï dire que Saint- 
fitenis eût sa tête sur ses épaules ? » 
• — « Je demande pardo» à votre Hon* 
»eur , mais je ne dis pas cela. » 

«N'avez -vous pap entendu parler 
AW de vos saints, d^Saint-Bcim, qpÀ 
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porta sa tête dans ses mains , » dit lord 

Colambre. 

« Oui, le véritable saint, » dit le pos- 
tillon en changeant de ton , et de Pair, 
d'un homme offensé; « je prie votre 
Honneur de ne pas parler des saints de 
cette manière. » 

— ce Et de quel Saint -Denis parliez- 
vous donc tout à l'heure? et qui est-ce 
que vous appelez le vieux Nick? » 

« Le vieux Nick , » dit le postillon en 
s'approchant de la voiture , et à voix 
basse , « est le sobriquet que nous don- 
nons à un certain Nicholas Garraghty d,e 
Dublin y et Saint - Denis est son frère 
Denis , qui est bien le frère du vieux 
Nick en tout et pour tout , et qui serait 
volontiers un saint s'il n'était un si grand 
pécheur. Il demeure ici tout près , et il 
est sous -agent chez lord Cbnbrony , 
dont le vieux Nick est l'agent principal. 
Tout ceci n'est qu'une plaisanterie sue 
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leur compte , parmi nous qui ne les ai- 
mons point. Quant à lord Clonbrony , 
c'est un très- bon seigneur, à cela près 
qu'il est absent, qu'il demeure à Lon- 
dres , et nous abandonne à des gens de 
cette espèce» » 

Lord Colambre , se contenant , prêta 
l'oreille avec attention ; mais le postil- 
lon , ayant achevé et place son esse de 
bois , monta sur sa barre , et partit en 
disant à milord : 

\ « Ces pauvres gens n'ont pu sauver 
leurs bestiaux de la saisie , ni eux - mê- 
mes de la prison , qu'en faisant ce che- 
min. » 

— « Travailler aux chemins est donc 
une chose très - lucrative ? paye - 1 - on , 
dans ce pays, les journées plus cher , 
pour cette sorte d'ouvrage , que pour 
les autres?» 

— ce Oui et non \ ils sont mieux payés, 

8. 
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èt Us ne le sont pas , ne déplaise à votre 

Honneur. » 

— « Je ne vous comprends pas* » 

— « Non , parce que vous êtes An- 
glais , c'est à dire Gallois — Jè demande 
pardon à voire Honneur ^ mais je vous 
expliquerai cela en allant doucement sur 
ces pierres , car il n'y a pas moyen d'al- 
ler vite. Là où il n'y a aucun brave 
homme ku-dcssus de ces sous-agens, 
comme ici , ils font tout ce qu'ils veu- 
lent j et quand ils ont loué, à prix ex- 
cessif, à de pauvres gens, la terre qu'il* 
ont obtenue, à prix raisonnable, du 
propriétaire; quand ils les ont grevés ao 
point que ces malheureux ne peuvent 
payer la rente, ils disent...... 

— <c Qui ?» 

— ce Ces sous-agens, qui n'ont pas de 
conscience. Pas tous , mais quelques- 
uns y comme Saint -Dfenis T qui dit i Je 
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Vais tous procurer un chemin pour par- 
faire la rente. — C'est à dire , rie déplaise 
k votre Bormeur, cfuefagent se fait ad-' 
juger, par le grand jury* le marché 
êe tant de perches àe chemin à un pri^ 
double âe ce qu'il en doit coûter réelle- 
ment pour te faire, — * et les tenanciers f 
par ce moyen 1 en se chargeant de la 
route , â Fentreprise et au prix alloué 
par le comfé, sont en état de payer à 
l'agent hé arrérages de la rente , par la 
profit qn r As font sur le marché, déduc- 
tion faite des pommes de terre et du seL 
©omprenez-^vous ? » 

ce Je comprends ce que je n'aurais ja- 
mais imaginé , » dit lord Colambre ; 
« mais n'est-ce pas un vol fait au comté?» 
«Cela se peut; mais, en tout cas, 
est - ce pas pour mon bien et pour le 
vôtre , ne déplaise à votre Honneur ? » 
Ait Larry d'un air malin* 
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« Pour mon bien! » dit lord Colambre 
en faisant un mouvement de surprise j 
« et quel rapport cela peut -il avoir à 
moi ?» 

— «N'avez- vous pas affaire à des che- 
mins , comme moi , quand vous voya- 
gez? et assurément ils ne seraient jamais 
faits, si on ne s'y prenait de cette ma- 
nière ; et c'est le meilleur moyen r car 
nous avons les plus belles routes du 
monde. Quand les véritables proprié- 
taires résident dans le pays , il n'y a pas 
de manigance j ce sont eux qui gouver- 
nent le grand jury : tous ces subalternes 
sont mis à Tordre , et tout va bien. » 

Lord Colambre fut très -surpris de 
voir Larry si bien instruit de la manière 
dont les affaires du comté se faisaient. Il 
admira son bon sens et sa perspicacité ; 
il ignorait , qu'en Irlande, pareille chose 
n'est pas rare parmi les gens du peuple* 
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Pendant ces propos de Larry, il jetait 
les yeux de tous côtés , sur le triste aspect 
du pays. 

— ce C'est donc ici le domaine de lord 
Clonbrony?» . 

— « Oui, tout ce que vous voyez, 
et plus loin que votre vue ne peut s'é- 
tendre. Milord Clonbrony a donné or- 
dre , il y a long - temps , de faire ici des 
plantations de bois , et on a dépensé 
beaucoup tl'argent pour cela. Maisqu'est- 
il arrivé, et qu'a fait ce sous-agent? 11 a 
laissé aller les bestiaux dans les planta- 
tions ; ils ont mangé le bourgeon et la 
jeune écorce , et tout a péri ; et il a fallu 
y renoncer. Il jx pris tous les moyens 
possibles pouc détériorer la terre; elle 
est demeurée en friche , et on l'a criée 
au rabais. Puis Saint - Denis a écrit au 
vieux Nick , à Dublin , et celui-ci au 
propriétaire, à Londres, que personne 
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n'en voulait , qu'il n'y avait point â*o£* 
fre; et elle lui a été adjugée au prix qu'il 
a voulu. — Oh ! leurs tours ! qu'est - ce 
qui les cerfnaîl, si je ne les connais» 
pas ? » 

En cet instant Pattentkm de lord Co-^ 
îambre se porta sur un homme qui cou- 
rait k toutes jambes , à travers une tour- 
bière près du chemin, et qui , rendu au 
bord du fossé, le franchit, et se trouva 
tout à coup sur le chemin. Il parut d*a-* 
bord un peu déconcerté en voyant fet 
voiture ; mais il regarda le postillon , 
qui lui fit un signe , et sourit en disant s 

« ïl n'y a pas de risque. » 

« Pnis-j'e vous demander 7 mon ami,» 
lui dit lord Colambre , ec ce que von* 
portez sur votre épaule? » 

— <c Ne déplaise à votre Hormeuï, ce 
n'est qu'un al N ambic de contrebande, qire 
j'ai trouvé dans la tourbière , et que je 
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porte bien vite' au jaugeur , pour profiter 
de la découverte et avoir ma part de la 
récompense, n 

« Montez derrière la voiture, » dit le 
postillon, ce je vais vous faire faire un 
'bout de chemin. y> 

— ce Je vous remercie de tout mon 
cœur; mais je m'en tiens à mes jambes, 
et, se jetant dans an sentier, il reprit s» 
course. 

Lord Cafambre , étonné , demanda 
au postilfon ce que cela signifiait. 

ce La loi , y> lui dit Larry, « est que si 
cm trouve un alambic qui travaille en 
fraude, c'est-à-dire 3ans une licence 
pour îe whiskey, la moitié de l'amende 
mise sur la paroisse , appartient à celui 
qui a fait fa découverte ; vôifà ce qui fait 
courir cet homme j c'est le dénoncia* 
leur. » 

<c Diaprés ce que fai vu cfe vous, yy 
dit lord Colambre en soudant r « je n'ai*- 



Digitized by Google 



i84 L'ABSENT, 
rais pas cru , Larry , que vous eussiez 
offert votre assistance à un dénoncia- 
teur. » 

c< Oh ! n'en déplaise à votre Hon- 
neur ! » dit Larry en souriant maligne- 
ment , « ne dois - je pas donner assis- 
tance à la loi y quand je le puis ? » _ 
f A peine avait- il prononcé ces mots, 
à peine le dénonciateur était-il hors de 
vue, quand, de la même tourbièrè , 
arriva sur le chemin un autre homme , 
une espèce de gentleman , ayant un 
mouchoir rouge autour du cou , et un 
fouet, à poignée d'argent, à la main. 

«Mon ami, » dit -il au postillon , 
« avez- vous vu un homme passer par 
ici ?» 

« Qui voulez- vous que j'aie vu ? et si 
je l'ai vu , pourquoi vous le dirais-je, » 
répondit Larry d*un ton brusque. 

ce Allons , ne vous fâchez pas , » dit 
l'autre en lui glissant dans la main une 
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demi-couronne, ce et dites -moi de quel 
coté il est. passé? » 

ec Je n'ai que faire de votre argent ! je 
ne veux/pas qu'il me touche! » dit lyar- 
ry, ce mais si vous voulez suivre mon 
conseil , vous rebrousserez chemin , et 
vous irez , à travers champs , du côté 
de Killogenesawee. » 

Cet homme , qui était un employé 
dans la perception des droits , prit, en 
conséquence de cet avis , une direction 
tout opposée à celle du porteur de l'a- 
lambic. Lord Colambre reconuut alors 
que le prétendu dénonciateur n'était 
occupé que de sauver son propre alam- 
bic. 

ce Le jaugeur, » dit Larry en regar- 
dant lord Colambre , « est à la chasse 
d'un alambic. » 

« Et vous l'avez mis sur la mauvaise 
piste t » dit lord Colambre. 

— ce Je ne lui ai point menti j je lui ai 
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dit seulement , ,si vous voulez suivre 
mon conseil : — pourquoi a-t-ll été assez 
sot pour prendre mon conseil , quand 
je ne voulais pas prendre son argent?» 

— « Et c'est ainsi , Larry , que vous 
donnez assistance à la loi ? » 

— a Si les lois voulaient me' donner 
aide , probablement j'en ferais autant 
pour elles. Mais je ne parle que de ces- 
lois sur tes droits; car je ne sache pas en 
avoir jamais -violé aucune autre. ^ Mafo 
nn pauvre honnête homme , et connu; 
de ses voisins pour tel , ne se fait pos 
scrupule d'un verre de poiskeen. » 

• « D'un verre de quoi ? comment ap~ 
pelez-vous cela ? » demanda lord Co^ 
fombre. 

— Potsheerty ne déplaise à votre* x 
Honneur ; parce que c'est le petit whis- 
ïey qu'on feit dans, un alambic caché v 
autrement un pot ; etskeen, parce que» 
c'est le mot dont nous nous servant ea 
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. pariant d*une chose que nous aimons , 
dont nous avons peu , et dont nous vou- 
drions avoir beaucoup : après en avoir 
bu un verre , il n'y a pas d'homme ca- 
pable d'aller dénoncer et ruiner les pau- 
vres gens qui ïe font , car ils se réfu- 
gient dans ce domaine , sous la protec- 
tion de ceux qui les omettent à contri- 
bution pour une partie du profit. Quant 
à moi , je ne les dénoncerai jamais : et r 
après tout, si la vérité était connue > ce 
serait lord Clonbrony qui devrait être 
poursuivi"; car tout cela ne provient que 
(de sa négligence. » 

a Je vois que c'est toujours sur ce 
pauvre lord Clonbrony que tombe le 
blâme , n dit lord Colambre. 

<c Parce qu'il est absent , » dit Larry 
« cela n'arriverait pas, s'il était chez luù 
Mais votre Honneur me parlait des lois. 
— Votre Honneur est étranger dans ce 
pays x et n'est pas au fait de ces choses»- 
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là. Pourquoi m'embarrasserai- je des lois? 
$ur le whiskey, plus que les gens de qua- 
lité , ou que le juge lui-même ? » 

— « Que voulez-vous dire ? » 

— ce Ce que Je veux dire ! n'étais- 
pas présent moi-même au tribunal , au 
moment où le juge siégeait et jugeait 
une affaire d'alambic ? et n'ai-je pas vu 
un de ses gens traverser la salle avec 
une petite cruche de potsheen , que le 
juge préférait au meilleur vin? et après 
avoir vu cela , le juge avait beau dire 
et parler pendant deux heures contre le 
potsheen et en faveur du fisc, il ne pou- 
vait mç persuader. Et ils auront beau 
faire , avec leurs jaugeurs , leurs, ins- 
pecteurs , leurs contrôleurs et toute la 
bande de leurs emjiloyés , les uns après 
les autres, nous saurons toujours bien 
nous moquer d'eux. N'ai-je pas vu, 
l'année dernière, tout à côté de chez 
nous, dix de ces gaillards-là aux trous- 
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ses d'un distillateur? et il a été plus fin 
qu'eux ; et ce sera toujours de même > 
tant que nous croirons qu'il n'y a pas de 
mal à cela. » 

Dieu sait combien de temps aurait 
encore duré la dissertation de Larry 
sur les lois relatives aux distillateurs, si 
quelqu'autre chose ne lui eût passé par 
la tête ; mais il vit qu'il approchait de 
la ville , il prit les rênes , et joua du 
fouet , pour faire une entrée brillante. 

Cette ville n'était autre chose qu'une 
rangée de misérables cabanes , bâties 
au-dessous du niveau du chemin , hulu- 
lement atlignées, et dans le plus mau- 
vais état. Point de cheminées ; la fumée 
sortant par un trou fait au toit , ou par 
laj>orte; un tas de fumier et un bour- 
bier devant chaque porte; des enfans 
couverts de sales haillons qui regar- 
daient passer la voiture. 

<jc C'est la ville de Nugent , « dit Je 
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postillon , *> c'était autrefois un joli en- 
droit, quand lady Clonbrony demeu- 
rait chez elle , et en prenait soin, » 

Des hommes, des femmes montraient 
leur tête hors de leur cabane , à travers 
la fumée , en regardant passer ta voitu- 
re ; et lord Colambre n€ vit que des 
figures pâles et des physionomies où Pa- 
batteraent et le désespoir étaient em- 
preints. 

« Que ce peuple est misérabie ! » s'é- 
cria lord Colambre. 

— « Ce n'est pourtant pasleur faute , » 
ditLarry, « car l'un d'eux, mon oncle y 
était aussi bon travailleur , aussi écono- 
me, aussi occupé de ses petites affaires, 
qu'aucun autre homme qu'il y ait eu 
Irlande ; il était ainsi du moins avant 
qu'on ne l'eut écrasé et fait mourir de 
chagrin. J'étais à son enterrement , il 
y a un an , et si Pagent a un cœur, 
pùisse-t il pour cela être brûlé. 



Digitized by Google 



L'ABSENT. 391 
Lord Colambre interrompit cette ma- 
iédiciion , eu frapp awl sur l'épaule de 
JLsrry pour luifaireune question. Larry 
fr^ten dan t pas bien , tira les rênes et 
fit cesser le bruit de la voiture. 

«Je demande pardon à votre Hon- 
**eor, mais je n'ai pas bien entendu. y> 

— « Qui sont ces gens? » montrant 
un homme et une femme , dont la figure 
avait quelque chose d'extraordinaire , 
et qui sortaient d'une cabane. La fera- 
me , sortant la dernière , avait fermé 
.soigneusement la porte et caché la clef 
sous le chaume; puis tournant le dos à 
JTiomme, tous deux s'étaient éloignés 
|>*r différens chemins : la femme était 
courbée sous le poids d'un gros paquet 
qu'elle portait sur son dos et qui était 
couvert d'un jupon jaune , relevé sur 
«es épaules ; au sommet de ce paquet, 
la tête d'un enfant paraissait; un petit 
garçon , presque nu , la suivait avec un 
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chaudron , et deux petites filles dont 
une marchait encore à peine, se tenaient 
accrochées à ses haillons ; c'était un vé- 
ritable groupe de gueux, La femme 
s'arrêta , et regarda 4'homme. 

Cet homme avait une physionomie 
espagnole et des cheveux gris ; une be- 
sace pendait sur son épaule au bout d'un 
bâton ; de l'autre main il tenait une fau- 
cille; il marchait d'un pas ferme, sans 
jeter un seul regard «en arrière. 

« Bonne moisson , John Dolan , » cria 
Larry , <c et bon succès à vous , Winny, 
voilà pour vousporter bonheur, » ajouta- 
t-il , en jetant un sol à l'enfant. « Ce 
sont depauvres gens , » dit-il al ors à lord 
Colambre « qui vont demander l'aumône 
dans le pays , tandis que le mari va en 
Angleterre travailler à la moisson. Et 
cela n'arriverait pas si le seigneur était 
ici pour leur donner de l'ouvrage^ Cet 
homme était un bon travailleur dans 
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vaillé avec lui dans les jardins, au châ- 
teau cle Clonbrony, quand Refais petit 
garçon; mais je ne veux pas retenir 
voire Honneur , le chemin est bot* à 
présent. » 

Le postilkm tnert* la voiture grand- 
train, jusqu'au moment où des pierres 
brisées, nouvellement jetées sur le cbe>- 
rain , le forcèrent à aller plus douce- 
tnenL Ils rencontrèrent desf charrettes 
«tir lesquelles étaient eiffpilés des Iils > 
^es tables , des chaises, des coffres, des 
«balots. 

« Comment va', Finnucan ? tous 
avez là bien du bagage; venez-vous de 
Dublin? 

« Je viens de Bray. » 

« Et quelles nouvelles? » 

« Grandes nouvelles , et mauvaises 
pour le vieux Nick, ou pour quelqu'un 
IL. 9 
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des siens. Dieu en soit loué ! car je lê 

déteste. » 

« Que lui est-il arrivé ? 

ce Le mari de sa sœur a fait banque- 
route. C'est ce gros épicier , cet homme 
dont la femme avait cette belle maison 
près de Bray, et ce bel équipage où je 
Pai vue si pimpante ; et bien , tout cela 
est fini , ils sont coulés. 

« N'est-ceque cela? Ils reviendront 
sur l'eau, et vous les verrez, je gage, 
plus grands que jamais. N'ont-ils pas 
derrière eux , pour procureur , le vieœç 
Nick ? C'est un bon garant. 

— « Oh! comptez sur lui pour cela! il ne 
payera pas un denier pour sa sœur , nj 
ne s'en rendra caution; et il ne le feraît 
^as si c'était son père. Je l'ai enjLendrç le 
lui déclarer à elle-même , dans un mo-^ 
ment où je n'aurais pas eu ce courage ; 
car elle pleurait tant , que j'avais pitip 
d'elle. » 
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<c Le vilain! et il a dit cela devant 
vous? » 

— « Oui, devant moi ; mistriss Raffar- 
ty , lui a-t-il dit, c'est votre faute. Vous 
êtes une extravagante , une folle ; vous 
Pavez toujours été, et je m'en lave les 
mains , ce sont sea propres mots. « Et 
nepuis-je, lui a-t-elle ^demandé, » en- 
voyer les lits et leurs garnitures, et tout 
ce que je pourrai sauver % au château de 
Clonbrony , pour le mettre à couvert 
des créanciers?Etne me permettrez-vous 
pas d'aller y cacher ma honte jusqu'à 
ce que le premier bruit soit passé ? 
— Vous le pouvez si vous le vou- 
lez, lui a-t-il répondu, peu m'importe ; 
mffis souvenez- vous que je $uis pri- 
vilégié sur ces meubles. » Voilà tout ce 
qu'elle a obtenu de lui. Ils vont donc 
arriver tous, lundi prochain ; et voilà 
ses meubles. En vérité , elle faisait com- 
passion , elle sanglottait ; et son propre 
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frère la traitait atec celte dureté ; et 
ffest pourtant une dame. » 

« Assurément elle ri r est pas ekrae de 
naissance , pas plus que lui n'est un 
monsieur ; mais ce n'est pas une excuse 
pour lui. Son cœur est aussi dlur qu'une 
pierre , ç dit Larry ; » me» parons le 
gavent depuis long-temps», et les sier» 
le savent à présent , et pourquoi nou» 
plaindrions - nous , puisqu'il est aussi 
icruel pour son propre sang que pour 
jnous?» 

Se consolant ainsi , et souhaitant boi* 
voyage au charretier , Larry partait , 
quand le charretier le rappela , et ltri 
montra une maison portant pour en- 
seigne un fer achevai , et une bouteîhe 
suspendue en dehors de la fenêtre, pour 
avertir qu'on trouvait ta d\i whiskey. 

<c A la bonne heure , « dit Larry. » Je 
rte me le refuserai pas , car je n'ai au- 
jourd'hui <jue cette consojatioa en çq 
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friande. Je demande pardon à votre' 
ïïonneur, monsieur, pour une minu- 
te , ce afotrta-t-il, en jetant les rêne» 
dans la voiture, à lord Colambre , eÊ 
en sautant à terre. Toutes les représen-* 
talions pour le rappeler furent vaines $ 
milofd y perdit ses pouaftons. Larry 
s y élauça, avec le charretier, dans 1* 
maison où on trouvait du whâshey ? re-* 
parut avant que lord Colantbre eût euf 
îe temps de descendre de voiture , re-* 
monta sur son siège, prit le* rênes, et 
dit r ce grand merci à votre Honneur , 
je vais vous mettre dans Clanbrony 
avant qu'il soittout--à-Êût nuit , «quoique 
ïejour tombe déjà, et qu'il y aiit encore 
d'ici là quatre grands milles ; mais urr 
éperon dam la tête f en vaut deux auss 
talons.» 

Larry , pour déthontrer k vérilé de* 
son axiome favori , mena la voiture 
dfrm tel train f à travers de grosses* 
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pierres qui avaient été laissées sur le 
chemin , que lord Colambre se vit en 
grand danger; et trouvant, ^danger à 
part , que ce cahoiage était insupporta- 
ble , il s'erl prit aux épaules de Larry , 
le tirant , le poussant et le priant d'aller 
plus doucement, le tout en vain; tant 
que la roue ayant frappé sur un tas de 
pierres, à un tournant, l'esse de bois 
sauta, et la chaise versa; lord Colambre 
en fut quitte pour quelques contusions , 
et se tint fort heureux de n'avoir pas 
une jambe ou un bras cassés. 

ce Je demande pardon à votre hon- 
neur, » dit Larry, devenu sage tout- 
à-coup. « Je suis content de voir qu'il 
ne vous est pas arrivé plus de mal; plus 
content que si on me donnait la plus 
belle paire déboîtes que j'aie jamais vue. 
C'est l'esse qui a Aanqué, qui en est 
cause , et ce tas de pierres qu'on devrait 
mettre à l'amende, s'il y avait une jus- 
tice dans le pays. » 
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« Le timon est cassé , comment allons-* 
nous sortir d'ici ? » dit lord Colainbré* 

-r «Malédiction ! malédiction! et il n'y 
a pas de' maréchal plus près qu'à Clon- 
brony j et je n'ai pas même une corde* 
Ce serait folie d'y songer; nous ne pou- 
vons aller à*Clonbrony , ni f$ire un pas 
en avant ou en arrière , ce soir* 

« Pensez-vous donc me laisser \oute 
la nuit sur le grand chemin? » s'écria 
lord Colambre , tout-à-fait courroucé* 

ce Est-ce moi! n'en déplaise à votre 
Honneur. Je ne voudrais pas traiter de 
la sorte un homme comme il faut , à 
moins que je ne pusse absolument faire 
autrement , » répliqua le postillon d'un 
grand sang-froid ; puis , sautant dans le 
fossé, il grimpa de l'autre côté, et dit : ce si 
votre Honneur veut me donner la main, 
je m'en vais vous tirer de ce côté-ci j 
les chevaux resteront tranquilles pen- 
dant que je vous conduirai à line mai- 
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son où vous serez bien logé cette nuit r 
chez la veuve du frère du mari de ma 
sœur , et où vous dormirez aussi bien 
que vous ayiez jamais dormi de votre 
vie , car le vieux Nick ou St.-Denis r 
ne les a pas encore travaillés; et votre* 
Honneur sera là , sans comparaison 7 
beaucoup mieuiCqu'à l'auberge de Clon- 
brony , qui n'a seulement pas de toit- 
Mais où diable trouverai- je la main de 
votre Honneur, car il fait déjà si nuit 
que je n'y vois goutte. Ah! je la tiens- 
bon, maintenant vous voilà en sûreté ^ 
voyez-vous cette lumière là-bas , c'est 
la maison. » 

— « Allez leur demander s'ils peu* 
,vent nous loger cette nuit. à 

— • <c Qu'ai -je besoin de demander 
quand je vois la lumière? lisseront tou* 
fiers , j'en suis sùr , m de vous donner 
- tous les lits de la maison , sauf un seuL 
Prenez garde seulement aux sillons, do 
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potùtnes de terre , et suivez -moi exac- 
tement. Je vais aller au devant du chien' 
qui rûe connaît, et qui pourrait être fa- 
rcrache pour, vôtre Honneur. s> 

ce Soyes le bien venu, # furent lés 
premiers mots que lord Colambre en-* 
Tendit en approchant de la chaumière ; 
et le son de la voix, aussi bien que la 
physionomie de la vieille , qui sortit avec 
sa chandelle pour'éciaîrer $e sentier , «e 
laissaient pas de doufte sor lasmcérité de 
. cette expression. En entrant , lord Co~- 
îamfcre vit ma bon petit feu , et une 
jfeune femme, fort proprement vêtue , 
qui le soufflait; ^He fit ta révérence , mit 
dans un coin son rouet , et pllaça un es- 
cabeau auprès du feu pour l'étranger 
puis , répétant à voix basse : « soyez le 
bien venu ,» elle se retira.- 

« Prenez quelques œufs , ma chère j- 
il y en a beaucoup dans le panier, » dis 
h\ vieille en la rappelant. » Je vais 

9' 
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ranger le lard. N'est-il pàs fort heureux 
que nousayions encore été levées? Notre 
garçon est déjà coucjié; maiséveiUez : le,» 
dit - elle en s'adressant au postillon , ce et 
il vous aidera à prendre soin de vos 
chevaux. » 

Mais Larry préféra aller avec ses che- 
vaux à Clonbrony , afin de faire répa- 
rer plus proniptementla chaise pour son 
Honneur. On mit la table} on y plaça des 
assiettes de bois très-propres. On servit 
des pommes de terre bien chaudes , du 
lait , des œufs , du lard j et le tout fut 
offert de bon coeur. 

— c< Donnez donc le. sel, ma chère j 
— Et le heurre , mon enfant ; — Où avez- 
,vous donc la tête ce soir, Grâce?» 

« Grâce,! » répéta lord Colambre en 
levant la tête ; et pour s'excuser de cette 
exclamation involontaire , il ajouta 
« Grâc e est-il donc un nom commun en 
Irlande ?» 
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1 ce Je ne saurais le dire^à votre Hon- 
ïleurj tout ce que je sais , c'est qu'il lui 
a été donné par lady Clonbrony, du nom 
de sa propre nièce , que Dieu bénisse ! 
Et milady a toujours été bien bonne 
pour nous, et pour tous, quand elle de- 
meurait ici ; mais ce temps est passé , » 
dit la vieille en poussant un soupir. La 
jeune femme soupira aussi ; et , s*as- 
seyant auprès du feu, elle se mita comp- 
ter les coches faites à un petit morceau 
de bois qu'elle tenait en sa main j et, 
après les avoir comptées , elle soupira 
encore» 

« Mais ne soupirez donc plus , Grâce,» 
dit la vieille; « des soupirs font une mau- 
vaise sauce au souper de ce Voyageur , 
et nous ne l'en importunerons plus , » 
ajouta- t-ellô en se tournant vers lord 
Colambre avec un sourire. 

— « Votre œuf est* il cuit à votre 
goût?» 
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— -ccParf4Hte|neixl; je vous remercie.»' 

— <( Je voudrais pour voua que ce 
fut un poulet, et c'en eût été un bien 
rôti , si nous en avions eu le temps. Je 
voudrais voua voir manger un autre 
œuf» » 

— n Pas davantage * je vous remer- 
cie , ma bonne dame : de aaa vie je n'ai 
fait un meilleur souper, ai reçu un meil- 
leur accueil. » 

— • «c Oh ! k bon accueil: est tout ce 
que nous avons k offrir. » 

«c Puisse vous demander ce que c'est 
que cela ? » dit lord Colambre en mon- 
trant le petit bâton chargé d'entaille* 
que la jeune femme tenait en sa main , 
et sur lequel elle avait encore lea yeux 
fixés. » 

— e C'est une taille , monsieur — 
Mais vous êtes étranger; c'est avec cela 
que les ouvriers tiennent le compte de 
leurs journées avec l'inspecteur. Cha- 
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enn , de son oâfcé, jfeîl xme coche pour 
chaque journée, et quand nous région* 
ee sont les coches qwi fontfofl. Et ùjf 
eu utie erreur «©œmise; il y a un mé- 
compte r une dispute entre notre gar- 
çon et l'inspecteur — Et dHe -comptait 
les coches pour te garçon qm est au lit 7 
bien fatigué j «ar en iwémïé il se tue k 
travailler, jt 

— « Avez - youb encore besoin de 
moi, chère mère? » dit la jeune fille eiff 
se levant 7 et ea détournant son visage. 

— ce Non , mon enfant, allez -vous* 
en ; car je vois que vous avez le cœur 
gros. » > 

Elle sortit k l'instant. 

« Ce garçon est -il son frère? » der 
manda lord Colambre „ 

« Non> c'est son amoureux <, » dit la 
vieille eu baissant la voix; * <car elfe 
n'est pas ma fille, quoiqu'elle îm'appelle 
«a mère. Le garçon est maniUs; mai* * 
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j'ai peut qu'ils soient obligés de renon- 
cer à se marier ensemble ; car ils sont 
trop pauvres et le temps est dur , et les 
agens sont plus durs que le temps* Ils 
sont deux, l'agent et le sous - agent ; et 
entre eux , ils dévorent la substance des 
pauvres gens , et les réduisent à rien ; 
mais nous ne vous parlerons pas de cela 
à présent , il faut vous laisser dormir : 
la chambre est prête, et voici la chan- 
delle. » 

Elle le fit entrer dans une chambre 
fort petite , mais très-propre. 

« Que ce lit me paraît bon ! » dit lord 
Colambre* 

<c Ah ! ces rideaux à carreaux rouges 
durent depuis long-temps , » dit la vieille 
en les abaissant, ce Ils m'ont été donnés 
par une bonne dame qui me voulait du 
bien , mais qui est bien loin à présent , 
par-delà les mers , milady Clonbrony ; 
- et ils ont été faits par les plus jolies 
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mains que vous puissiez jafhais avoir 
vues , celles de sa nièce, miss Nugent, 
qui n'était encore alors qu'un enfant. 
C'est un ang^! mais elle est bien loin 
aussi ! y> 

La vieille essuya une larme qui lui 
coulait sur la joue , et lord Colambre fit 
tout ce qu'il put pour cacher son émo- 
tion. La vieille posa la chandelle sur la 
table, et milord* se mit au lit; mais il ne 
put de long-temps s'endormir : de douces 
et de tristes pensées l'occupaient alterna- 
tivement. • • 



/ 
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La bouilloire «tait /m feu , tout Pappa- 
teil du thé était prépâré^ car la bonne 
femme >■ •qui avait pensé que son h&te 
poudrait avoir du tbé à son déje&ner y 
avait envoyé chercher à Clon&rony une 
once de thé , un quarteron de sucre et 
du pain blane ; et il y avait sur la petite 
table, de bonne crème, du lait, du* 
beurre et des œufs ; tout promettait un 
excellent déjeuner. La matinée était fraî- 
che , et sur Fâtre , bien balayé , il y 
avait un bon feu. La vieille était assise 
au coin de la cheminée , derrière un* 
petit mur l blanchi y et construit dans la? 
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efcambre , portr garantir les gens assis- 
près de la cheminée du vent de la porte- 
Il y avait dans ce mur, àîiauteur de 
téte d*nne personne assise , une de ce» 
petites ouvertures qu'on nomme vagis-' 
tas. Les rayon» du soleil levant péné- 
traient à travers cette ouverture , et 
portaient sur le visage de la vieille qui 
tricotait j lord Colambre admira sa phy- 
sionomie. Jamais il n'en avait vu de plu» 
telle ; des yeux spirituels 9 un sourire 
êe bienveillance , «ne expression natu- 
relle de gaîté,, comprimée par Fâge et le 
jpaiheur» 

— ce Bonjour mon bon monsieur! 
j'espère que vous- avez bien passé I* 
nuit? noua avons une belle matinée 
pour <?e jour de fête ; ma petite Grâce a 
été aux prières du matin , il faudra donc 
que votre Honneur se contente d'une 
vieille femme pour lui faire le thé ; et si 
vous prenez Ju *tiraboat ? je mengage in 
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le faire à votre goût ; car, par bonhetfr, j'aii 
tout ce qu'A faut pour cela : le meunier, 
la dernière fois que Grâce a été au mou- 
lin , lui a fait cadeau d'un peu de belle 
farine^ n 

Lord Colambre fit la remarque que 
ce meûnier avait bon goût, et en prit 
occasion de louer la beauté de Grâce. 
La vieille sourit , mais elle changea de 
conversation* 

« Voyez , » dit - elle , en regardant 
par la fenêtre > « n'est - ce pas là un joli 
jardin que mon garçon a fait , pour elle 
et pour moi , à ses heures de déjeûner et 
de dîner ? Ah ! c'est un brave garçon et 
un bon travailleur; et le bon fils mérite 
une bonne femme , et c'est 4ui qui fera 
un bon mari ; et , de tout mon cœur , 
c'est lui , et pas d'autre, qui aura Grâce, 
et Grâce sera aussi à lui de tout son 
cœur. Et je leur dis de prendre courage , 
et d'espérer que tout ira bien ; car à quoi 
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bon craindre le mal avant qu'il arrive?» 

Lord Colambre désira savoir quel était 
le mal qu'ils appréhendaient. 

<c S'il n'y a pas d'indiscrétion de la 
part d'un étranger , à vous le demander, 
et si de me le dire ne vous chagrine 
pas ? » 

— - « Oh ! ce n'est pas une indiscrétion 
de voire part ; c'est uîle bonté , et<on 
n'est jamais étranger pour les gens dont 
on plaint la peine; et , quant à moi , je 
sais parler de mes embarras sans m'en 
chagriner. Je vais donc vous dire tout, 
et le pis du pire, s'il faut qu'il arrive; 
et c'est qu'il faut que nous quittions ce 
bon peiit endroit , et la maison , et la 
ferme et tout , et que nous l'abandon- 
nions à l'agent. Ce qui serait pourtant 
bien dur pour nous , et pour moi qui suis 
veuve, après que mon mari a fait tant 
de bien à la terre Et si votre Honneur 
s'y entendait, vous pourriez voir , e/a 
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sortant un marnent, tout ce qu'il a &it ï 
îl a bâti ^ette maison , il a tout créé ; 
mais il a plu au ciel de l'appeler. Soit y 
il était trop bon pour ce momie , et je 
m'y résigne. Je ne me plains pas ; j'ai 
feonne confiance que nous nous retrou- 
verons dans le ciel , et que nous y se- 
rons heureux. En attendant, j'ai mon 
garçon qui me rendra aussi heureuse 
qu'une veuve puisse l'être sur terre, si 
îfagent ne l'en empêche pas. Et je ne 
puis croire que l'agent, quoique tous % 
ceux qui le connaissent l'appellent le 
vieux Nick, soit assez méchant pour 
nous prendre ce qu'il ne nous a jamais 
donné. C'est notre bon seigneur lui- 
même qui nous a accordé le bail ; le 
temps est expiré , et voilà la fin de l'an- 
née ; mais nous avions une promesse de 
renouvellement , par éerit , de la main; 
de milord. Que Dieu le bénisse ! s'il n'é- 
tait pas absent > il serait aussi bon que 
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«a parole , et nous serions en sûreté et 
ibeureigs*» 

& Mats si voias. ayez one promesse de 
. renouvellement , pair éerit , voua êtes en 
' «sûreté., que votre seigneur soit absent 
ou présent, » dit lord Col ambre. 

— «c Àh l non ; cela* fait une grande 
différence , quand 1 il- n'y a personne qut 
ait l'œil ou la main sur l'agent. Je ne 
voudrais dS*e de mat, ni même en pen- 
ser , de lui ni de personne ; mais quanti 
il serait un auge , n>e saurait savoir les 
choses, et rendre justice aux tenanciers, 
demeurant , comme il fait , à Dublin , et 
ne venant dans le pays qu'aux jours de 
recette , pou? foire râffle , ramasser bien 
vite la rente , et retourner en ville : il 
reste tout faste le temps de compter 
notre argent et de nous donner un 
reçu , — Bien heureux même quand 
nous pouvons l'avoir ! mais il n'a pas le 
temps de kuqus voir et de nous entendre, 
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d'examiner les améliorations , ou d'écou- 
ter nos plaintes. Oh ! c'est sûrement une 
bonne excuse pour lui, si cela pouvait 
nous consoler , » dit la vieille en sou- 
riant 

ce Mais s'il ne demeure pas au milieu 
de vous , n'a-t-il pas un sous-agent dans 
le pays ? » dit lord Colambre, 

— ce II y en a un. » 

Celui-là doit connaître vos af- 
faires ; s'en ôccupe-t-il ?» 

^— ce II doit les connaître ; mais quant 
h s'sn ocpnper, votre Honneur sait bien 
que chacun en ce monde doit s'occuper, 
des siennes , et ce monde n'en vaudrait 
même que mieux si cela était toujours 
ainsi. Il y a en tout bien des choses qu'on 
ne voit pas d'abord. M. Denis voulait 
que Grâce fût la femme de son inspec- 
teur ; mais Grâce ne l'a pas voulu. Et 
M. Denis , lui - même , lui faisait les yeux 
doux j mais Grâçe est fîère , peut-être un 
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peu trop / et il a une dent contre nous 
depuis lors. Mais cependant, » ajouta^ 
t-elle , après un moment de silence , « je 
crois , comme vous dites , que noussoin^ 
mes en sûreté ; car nous avons cette note 
au crayon, au dos du bail, et écrite de 
la main de mon bon seigneur, au mo- 
ment où il montait en voiture pour par^ 
tir tout-arfait ; et je n'oublierai jamais le 
sourire de celle qui notis valut cette 
bonne fortune , miss Grâce. — Précisée 
ment quand elle partait pour l'Angle^- 
terre , pour Londres , si jeune , songer à 
s'arrêter et à s'occuper de mof! ah! si 
vous pouviez la voir et la connaître 
comme je la connaissais ! C'était l'ange 
consolateur sur la terre , son air , sa voix, 
son cœur, tQUt ! plût à Dieq qu'elle fût 
ici en ce moment ! M^is ne yous êtes- 
vous pas échaudé ? » dit la veuve à lord 
Çolambre; « sûrement vous vous êtes 
brûlé : vous avez versé de l'eau de la 
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^bouilloire sur votre main , et elle est 
bien chaude ! Ah ! c'est pitié de songer 
qu'un si jeune homme a la main aussi 
tremblante qu'une vieiliefemme comme 
/moi ! » 

Heureusement , pour Penapêcber d<* 
Continuer ses observations sur le visage 
dfe lord Colambre aussi bien que sur sa 
main , et d'y découvrir plus de choses 
que lord Golambre n'en voulait laisser 
voir, Grâce entra en cet instant. 

« Soyez tranquille , chère mère, voilà 
ïe bail! » (ht Grâce en jetant un paquet 
sur les genoux de la v«we, La bonne 
femme leva les mains au ciel , en tenant 
le bail. « Dieu soit loué!» dit-elle. Grâce 
se jeta sur le premier siège qu ? elle ren- 
contra j elle était rouge et essoufflée , et 
-elle détacha le» cordons de son bonnet 
^t de sa mante. « Ah ! que je suis lasse J » 
dit-elle ; mais revenant à elle , et se le- 
vant, elle salua l'étranger. 
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« Qu'est-ce qui vous a si fort fatiguée, 
ma chère?» 

— c< Comment donc ! après la prière , 
nous avons eu à courir , je vous assure ; 
car l'agent n'y était pas. Nous avons été 
chez lui , il n'y était pas non plus ; il nous 
a fallu monter jusqu'au château, et là, 
par bonheur , nous avons trouvé M. 
Nick Garraghty, qui est arrivé de Du- 
blin, et qui avait le bail à la main. Il 
l'a cacheté , comme vous le voyez , et me 
Ta remis fort poliment. Je ne i'ui jamais 
vu si bon , quoiqu'il m'ait offert un verre 
de liqueur ; ce qui n'était pas trop décent, 
vis-à-vis d'une jeune femme , le matin l 
comme Bryan me l'a fait remarquer de-* 
puis. Bryan n'a pas voulu en boire non 
plus , car il n'en boit jamais. Nous avons 
rencontré M. Denis et l'inspecteur, en 
revenant à la maison , et il dit qu'il faut 
payer la rente demain , sans quoi , au 
lieu de renouveler le bail , il saisira tout 
II. 10 
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- et le fera vendre. Ma chère mère , je 
serais tombée en chemin , à force de 
marcher, si je n'avais eu, le bras de 
Bryan. » 

ft- ce Je m'étonne de vous voir si fai* 
bie, vous qui étiez si forte , mon enfant ; 
d'où vient cela? » 

■ — ce Mais si nous pouvions vendre la 
, vache, même à bas prix , à M. Denis, 
qui en a grande envie , ne ferions-nous 
pas bien , ma chère mère ? Avec cela et 
ma laine filée , que mi&trissr Garraghty 
m'a dit qu'elle prendrait, nous complé- 
terons la rente, et Bryan n'aura plus 
cjue faire de nous parler d'Amérique, 
Mais il faut payer en guinées d'or ; l'a- 
gent ne recevra la rente d'aucune autre 
façon , et vous n'aurez pas une guinée 
à moins de cinq schellings. Mais c'est 
égal j je puis vendre ma robe neuve à 
quelqu'un qui en a envie , et cela paiera 
le change pour de l'or. Et même, si celg. 
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ne suffit pas, j'ajouterai cette mante j 
elle est belle : j'ai une amie qui sera bien- 
aise de l'acheter , et je m'en passerai 
bien. Je me passerais de tout plutôt que 
de le voir forcé à nous parler encore 
(J'émigrer , ou , ce qui serait encore pis y 
de s'enrôler pour nous sauver de la 
geôle , et d'aller lui-même à l'hôpital, ou 
peut-être au tombeau , ma mère ! » 
, — « Mon enfant ! voilà ce <jui vous 
rend faible. Ne vous tourmentez pas de 
cette façon. Voilà le bail , et cela doit 
nous donner du oourage ; les soldats? 
partiront de Clonbrony demain matin 9 
et de ce côté vous n'aurez plus peur* 
Quant à partit pour l'Amérique, cel£| est 
bon pour parler. Je ne le lui permettrai, 
pas, et il est obéissant. Je vendrais moi* 
buffet et mon lit , plutôt que de vous 
laisser vendre rien de ce qui vous ap- 
partient, ma chère- Promettez-moi que 
vous ne vendrez rien, _Mais pourquoi 
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Bryan n'cst-il pas venu jusqu'ici avec 
Vous, Grâce?» 

<x II m'aurait accompagnée jusqu'à la 
maison , » dit Grâce , « s'il n'avait été à 
la montagne chercher des pierres pour 
ce monsieur ; car il y a songé cê matin , 
quoique j'aie honte de dire que je n'y ai 
pas songé , même en entrant ici ; car je ne 
vous aurais pas dit ce que je vous ai dit, 
si j'avais pensé que ce monsieur était là, 
Tenez, voilà Bryan, ma mère. » 
- Bryan entra , ayant fort chaud et ha- 
letant , avec son chapeau plein de pier- 
res. « Bonjour à votre Honneur ; j'étais 
couché hier au soir, et je suis fâché 
qu'on ne m'ait pas éveillé pour vous 
servir. Larry nous a dit ce matin que 
vous étiez: du pays de Galles , et que 
vous cherchiez des mines en Irlande. Et 
j'ai ouï dire qu'il y en avait une dans 
notre montagne : peut-être vous scre? 
curieux de Jayoirj et je vous porte les 
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meilleurs échantillons que j'aie pu trou- 
ver , car je ne m'y connais pas* » 

ce Ni moi , » dit en lui-même lord Co- 
lambre ; mais il remercia le jetme hom- 
me , et résolut de tirer parti de la mé- 
prise de Larry. Il examina les pierres 
fort gravement, en disant qu'elles pro- 
mettaient , et en prononçant , au ha- 
sard, tous les mots dont il put se sou- 
venir , de pierre calaminaire , de 
shiste , etc. 

« C'est le bail! n'est-ce pas , » s'écria 
le jeune homme , les yeux brillans de 
joie , quand sa mère lui présenta le pa- 
quet. c< Nous voilà bien ! et lui est un 
honnête homme ; j'ai honte de l'avoir 
soupçonné de nous vouloir du mal. 
Prêtez-moi ce papier. » 

Il rompit le cachet et défit l'enveloppe. 
« C'est' bien le bail , et j'avais grand 
tort ! — Mais attendez un peu ; où est la 
note? — « Elle y est sûrement , » dit la 
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mère, « écrite avec le crayofl de mi^ 
lord — Je ne sais pas lire — Grâce , ma 
chère , regardez-y. » 

Le jeyne homme remit le bail à Grâce, 
et demeura muet. 

<c Elle n'y est pas ! elle çst effacée ! ïl 
n'y en a pas trace ! » 

« Bonté divine ! cela né se peut pas , J> 
dit la vieille en mettant ses lunettes — 
« Montrez-moi; je me rappelle bien l'en- 
droit. » 

« Elle est effacée — tout- à- fait ! 
oh ! que j'ai été sotte ! mais qui aurait 
pu croire qu'il fût aussi coquin ?» £ 

Le jeune homme paraissait n^ 1 plus 
rien voir , ne plus rien entendre} il était 
absorbé dans ses pensées. 

Grâce, les yeux fixés sur lui , devint 
pâle comme la mort. <c II partira! il e?t 
parti ! » 

a Elle s'évanouit ! » s'écria lord Cq- 
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làmbre; et la mère la reçut dans ses 
bras , au moment où eHe tombait. 

(c La chaise est prête, si votre Hon- 
neur veut partir,» dit Larry en. entrant, 
ce Dieu ait pitié de moi ! qu'est-ce que je 
vois ? y> 

« De l'air ! eHe revient , » dit le jeune 
homme ; « buvez une goutte d'eau , nia 
chère Grâce. » 

<c Jeune homme , je vous promets » 
dit lord CôlamUre, (en prenant un ton 
de maître , et en frappant sur l'épaule du 
jeune homme qui était à genoux aux 
pieds de Grâce; ) mais se contenant, il 
poursuivit d'un ton plus calme : « je 
vous promets que je n'oublierai jamais 
l'hospitalité* que j'ai reçue dans cette 
maison; je suis fâché d'être obligé de 
vous quitter, quand vous êtes dans la 
détresse. » 

/ Après avoir articulé ces mots avec 
peine , il sortit précipitamment et monta 
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en voiture. « Rentrez chez eux , » dit- 
il au postillon, ce et demandez-leur, en 
cas que je sois forcé de rester encore un 
jour ou deux dans le pays , s'ils veulent 
me permettre de revenir ce soir cou- 
cher chez eux. — Restez , attendez un 
moment — Tenez , donnez cet argent a 
la bonne femme.» 

Le postillon alla et revint. 

« Elle ne veut pas absolument; j'étais 
sûr qu'elle ne voudrait pas. » 

— « Ëh bien donc, je lui suis obligé 
de m'avoir logé une nuit ; je n'ai pas 
droit d'en espérer davantage. » 

— « Qu'est-ce que c'est ! assurément 
elle m'a dit de vous dire que vous seriez 
le bien venu, que vous ëtiez un bon 
monsieur, et que vous aviez un excel- 
lent cœur. Mais voici l'argent; c'est cela 
que je vous ai dit qu'elle ne voulait 
pas. » 

— « Je vous remercie. A présent, 
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mon ami Larry , menez - moi à Clon- 
brony , et n'ouvrez plus la bouche ; car 
je ne suis pas , en ce moment, d'humeur 
à faire la conversation. » 

Larry fit un signe de tête, monta sur 
son siège et partit pour Clonbrorjy. Ce 
lieu avait, en ce moment, un aspect 
fort triste. Les maisons qui avaient été 
mieux bâties que de coutume dans le 
pays , étaient maintenant dans un état 
de ruine ; les fenêtres n'avaient plus de 
vitres , et le3 toitures étaient fort en- 
dommagées. Lord Colambre attribua, 
en gl ande partie , le silence qu'il remar- 
quait , à ce que c'était un jour de fête , 
et que* par conséquent les boutiques 
étaient fermées et tout le monde à l'é- 
glise. Il descendit à l'auberge qui répon- 
dait parfaitement a la description que 
Larry lui en avait faite. Il n'y vit qu'un 
; valet ivre, qui lui fit entendre de son 
mieux que sa maîtresse était retenue au 

10. 
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lit depuis huit jours , que le valet d'écu- 
rie était allé chez la blanchisseuse , et 
que le cuisinier était à ^église. 

Lord Colambre alla à l'église; il en 
trouva la porte fermée et à moitié bri- 
dée: — Il vit un veau , deux petits cou- 
chons et un âne dans le cimetière ; et des 
petits garçons , tout déguenillés, jouaient 
à.... sur la pierre d'une tombe qu'il re- 
connut en l'examinant , pour un mo- 
nument de sa propre famille. — Un des 
petits garçons dit à lord Colambre qu'il 
était inutile d'aller à Téglige , qu'il n'y 
avait pas d'office là ; qu'on ne l'y disait 
pas depuis un an, parce. qu'il n'y avait 
pas de vicaire ; que quant ail ministre , 
il était toujours absent , depuis que le 
seigneur n'habitait plus l'endroit , ni lui 
ni personne de sa famille. 

Lord Colambre retourna à l'auberge, 
où , après avoir attendu long-temps un 
(dîner 2 il y : renonça j et ? dans l'après- 
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midi , il se^promena encore par la ville. 
Il trouva des cabarets à bierre, ouverts , 
et pleins de gens qui paraissaient fort 
aflairés, et qui étaient très-bruyans. Il 
remarqua que cette agitation provenait 
d'une affiche annonçant que différentes 
fermes du domaine de Clonbrony al- 
laient être adjugées par M. Nicholas 
Garraghty. Il ne put s'empêcher de sou- 
rire , en se trouvant incognito témoin et 
confident de différentes manœuvres , 
pour déjouer les agens et frauder le pro* 
priétaire. Mais tout à coup la scène 
changea; un petit garçpn accourut en 
criant : <c Saint-Denis , à cheval , des- 
cend la côte et va entrer en ville, et si 
< vous n'avez pas de licence, prenez garde 
à ! vous, firannagan. » 

Brannagan arracha à l'instant à un 
de ses hôtes , un verre de whiskey qu'il 
n'avait pas encore porté à ses lèvres. 
Celui-ci , fort mécontent ; se récria j 
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maïs Brannagan , sans l'écouter , remit ~ 
à sa femme le verre et la bouteille qu'il 
avait ën main ; la femme avala la liqueur 
et courut cacher la bouteille et le verre, 
tandis que les assistant riaient, en di- 
sant : xc c'est bien pensé , Peggy ! » 

ce Sortez tous parla porte de derrière , 
pour l'amour de Dieu, et si vous ne 
voulez pas me ruiner, y> dit le maître de 
la maison, en dressant une échelle dans 
un coin de la boutique, « Philippe, hisse- 
moi vite Je barril au grenier, » ajouta-t-il 
en grimpant à l'échelle , <c ejt qu'un de 
vous monte au haut de la rue , et aver- 
tisse Rose M r Givney , car elle en 
.vend aussi. 

Lebarril fut hissé , l'échelle enlevée, 
tout le monde congédié ; on ferma les 
volets , on mit les barres à la porte , on 
nettoya le comptoir. 

« Prenez vos pierres , monsieur , s'il 
yovis plaît, » dit la femme en frottant 
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le comptoir, ce et ne dites rien de ee 
que vous avez vu. Si on vous ques- 
tionne , répondez que vous êtes un 
étranger, que vous cherchez un loge- 
ment, ou que vousattendez M, Denis. 
Il n'y a plus d'odeur de whiskey ici , 
monsieur , n'est-ce pas ?» 

Lord Colambre ne put pas lui assurer 
positivement qil'iln'y en eût plus , mais 
il dit qu'il espérait qu'elle n'était pas 
assez forte pour qu'on s'en aperçut. 

«Et quand il s'en apercevrait,» dit la 
femme, ce qu'est-ce que cela signifierait? 
L'odeur du whiskey peut se trouver 
partout naturellement, et elle ne peut 
faire preuve contre personne. 

« Maintenant Saint-Denis peut venir 
tant qu'il voudra , ou levieux Nick lui- 
même. » Elle attacha un mouchoir bleu 
sur sa tête, et feignit un grand rcfol aux 
dents. 
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Lord Colambre se retourna , poiir ^ 
parler au maître de la maison. 

c*Il est au lit tranquillement, » dit sa 
femme. » 

— <:c Au lit ! et depuis quand ? 

— ce Pendant que vous regardiez de 
cecôté-çi , etqueje mettais ce'mouchoir 
sur mon visage dans cette chambre : 
voyez , il est bien couçhé. » 

Et il était en effet dans son lit, et bien 
enveloppé de ses couvertures. 

On frappa fortement à la porte. 

ce C'est Saint-Denis lui-même 1 — At- 
tendez que j'ôte les barres de la porte , » 
dit la femme ; et , faisant beaucoup de 
difficultés, elle le laissa entrer , en se 
lamentant et en disant : 

ce Nous étions tous retirés pour la 
nuit, monsieur et je souffre beaucoup 
d'un* mal de dents ; cet étranger que 
nous logeons, allait manger uni œuf 
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ayant de se mettre au lit ; mon mari y 
est , et dort depuis long-temps. y> 

Avec un air magistral , mais cepen- 
dant comme un homme fort attrapé, 
M. Denis Garraghty entra , regarda 
dans la chambre , vit le bon homme de 
la maison dormant , l'entendit ronfler ; 
puis il revint , et demanda à lord Co- 
lambre qui il était , et ce qu'il faisait là. 

Notre héros dit qu'il était Anglais et 
voyageur ; et devenu plus hardi depuis 
qu'il se trouvait géologiste, il parla de 
ses échantillons et de l'espoir qu'il avait 
conçu de trouver une mine dans les 
montagnes voisines. Prenant alors au- 
tant qu*il lui fut possible, le ton servile 
et les manières soumises qu'il fallait 
avoir avec M. Denis, il dit qu'il espé- 
rait obtenir protection et encourage- 
ment de l'administrateur de ce do- 
maine. 

— «Pour l'exploiter, n'est-ce pas? Fort 
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bien* Mais ne me tourmentez pas là- 
dessus à présent. Je ne puis, mon ami, 
vous écouter, j'ai d'autres affaires. » 

Et il sortit en se carrant, « Collez- 
vous à lui et suivez-le par la ville, si 
vous voulez avoir une réponse, » dit la 
femme à voix basse. Lord Colambre le 
suivit , car il voulait voir la fin de cette 
scène. 

ce Eh bien , monsieur, pourquoi oie 
suivez-vous comme mon ombre ?» dit 
Saint-Denis en se tournant brusquement 
vers lord Colambre. 

Milord s'inclina profondément. » J'at- 
tends , monsieur, une réponse de vous, 
quand vous aurez le loisir de m£la faire. 
Ou si vous me le permettez, je me pré- 
senterai chez vous demain. » 

— <c Vous me paraissez un fort honnête 
garçon ; m#is pour exploiter cette mine , 
je ne sais trop.... Nous verrons, si vous 
l'entreprenez à vos frais. Je crois bien 
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qu'il y a du minérai ici. Vous pouvez 
venir au château demain matin, et 
quand mon frère aura 'fini avec les te- 
nanciers , je lui dirai un mot en votre 
faveur ; nous en conférerons ensemble , 
nous verrons ce qu'on peut faire pour 
vous. Il est trop tard ce soir ; en Irlande 
personne ne parle d'affaires à un homme 
comme il faut, après le dîner. Votre 
serviteur, monsieur, tout le monde 
vous enseignera le chemin du château 
demain dans la matinée; » et, traver- 
sant la rue, il joignit de l'autre côté un 
homme qui paraissait l'y attendre ; il 
entra avec lui sous une porte et lui re- 
mit un sac de guinées. Il demanda alors 
son cheval qui lui fut amené par un 
homme à qui lord Colambre avait en- 
tendu dire qu'il se mettrait sur les rangs 
pour les fermages affichés ; un autre , qui 
avait la même intention, tint respec- 
tueusement l'étrier pour Saint~Denis,qui 



Digitized by Google 



s54 L'ABSENT. 

monta à cheval sans faire la moindre at- 
tention à eux , piqua des deux , et par- 
tit au galop. Il n'avait , en effet , que 
faire de remercier ces gens^là ; car dès 
qu'il fut éloigné , ils le maudirent à Ja 
façon de leur pays. 

« Je voudrai», » dirent- ils chacun de 
son côlé , ce que le diable t'emportât et 
* te s rompît le cou avant que Iti fusses ar- 
rivé chez toi , n'était le bail que tu dois 
me passer demain , et que j'ai bien 
payé !» 

Lord Colambre suivit la foule dans 
une maison publique , et là il vit une 
nouvelle scène. 

L'homme à qui Saint-Denis avait re- 
mis un sac de guinées , vendait cet or 
aux tenanciers qui devaient payer la 
rente le lendemain. 

L'agent ne recevait que de l'or. Les 
mêmes guinées furent achetées et ven- 
dues plusieurs fois, et toujours au pro- 
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fit de l'agent ; car à mesure que les uns 
payaient la rente , les guinées reçues 
d'eux étaient de nouveau vendues a 
d'autres qui avaient encore à payer : et 
les remises se faisaient par des banquiers 
au propriétaire qui , comme le dit à lord 
Colambre l'homme qui lui expliquait 
tout cet agiotage , ne gagnait rien à cela 
que les malédictions des tenanciers. 

Pendant tout ce marchandage de gui- 
nées , et les difficultés qui s'élevaient sur 
la bonté des billets, parmi les pauvres 
tenanciers qui ne savaient ni lire ni écri- 
re , et qui étaient à la merci de l'homme 
au sac, lord Colambre eut tout le temps 
de respirer l'odeur du tabac et celle du 
whiskey, et d'entendre sur tous les tons, 
crier, brailler, se chamailler, menacer, 
cajoler , en un mot , de voir des mal- 
heureux de toutes les espèces. 

<c Et c'est là, Clonbrony, la ville de 
mon père? » dit lord Colambre en lui- 
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même* «Est* ce là l'Irlande? non , ce 
n'est pas- l'Irlande. Je ne veux point, 
comme tant d'autres qui abandonnent 
leur patrie , la calomnier ; je-ne com- 
mettrai pas l'injustice de juger l'ensem- 
ble par une partie défectueuse. Ce que 
je viens de voir est la peinture de ce 
que peuvent devenir un domaine et des 
tenanciers en Irlande , en l'absence du 
propriétaire , dont le devoir et l'intérêt 
seraient de demeurer chez lui , et de 
maintenir la justice par son exemple et 
son autorité, et qui, au lieu de cela, 
confie ses pouvoirs à de méchantes gens, 
qui oppriment ses tenanciers et les rui- 
nent. » 

Il faisait beau clair de lune , et lord 
Colambre rencontra un petit garçon qui 
lui indiqua un chemin , à travers champs, 
pour se rendre chez la veuve O'NeiL 
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CHAPITRE XII. 



To u t dorqiait dans la chaumière quand 
lord Colambre y arriva , excepté la vieil- 
le qui veillait en attendant son hôte , et 
qui avait fait entrer le chien dans la mai- 
son , pour qu'il ne courût pas sur lui à son 
arrivée. Elle avaitfait rôtir un pouletpour 
lui, et c'était, mais elle ne le lui dit pas, 
c'était le seul qui lui restât. Tous les au- 
tres avaient été envoyés en présent, avec 
la volaille de redevance, à la femme du 
sous-agent. Pendant que lord Colambre 
soupait de bon apétit , car il iravait pas 
dîné , la bonne femme prit sur une ta-^ 
blette un porte-feuille qu'elle lui présen- 
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ta, en disant : «c N'est-ce pas votre porte- 
feuille ? mon garçon Bryan l'a trouvé 
dans le sillon de pommes de terre , par 
- où vous avez passé , et où , sans doute, 
vous l'avez laissé tomber. » 

ce Je vous remercie, » dit lord Colam- 
bre , ce il y a dedans des billets de ban- 
que qui auraient été une grande perte 
pour moi, » 

ce Y>en a-t-ril? » dit la vieille, ce Mon 
garçon ne l'a pas ouvert , ni moi non 
plus. H 

— « Lord Golambre demanda des 
nouvelIesdeGrâceet du jeune homme. » 

— ce Je vous remercie, Monsieur, de 
votre bonté ; ils ont le cœur content à 
présent , et ils dormiront bien cette 
nuit ; et moi-même j'ai bon espoir pour 
eux et pour moi , car tout est en bon 
train maintenant. Après votre départ , 
Bryan a vu M. Denis lui-même , rela- 
tivement au bail et k la noie écrite au 
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dos. — M. Denis ne Ta pas niéè , il a dit 
seulement qu'il n'en avait jamais eu conr 
naissance. « Mais, quoi qu'il en soit , » 
a-t-il ajouté , ce vous êtes des tenanciers 
qui faites bien valoir , et je suis sûr que 
mon frère aura des égards pour vous ; 
airçsi ce que vous avez à faire est de me 
mettre en possession demain matin,. 
Je viendrai pour cela au point du jour , 
mais pour la forme seulement ; ensuite 
vous irez au château avec le nouveau 
bail en main , et , si la rente est payée 
ainsi que toutes les redevances, on vous 
signera le nouveau bail ; je vous le pro- 
mets , foi d'homme d'honneur. » Comme 
vous savez, Monsieur , il n'y a rien de 
mieux qu'une pareille promesse. Mon 
garçon est donc revenu à la maison lé- 
ger comme une plume , et aussi gai 
qu'une alouette , pour nous porter ces 
bonnes nouvelles ; tout ce qu'il crai- 
gnait , c'est <jue nous ne pussions pas - 
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compléter la rente et ce qu'il fallait pour 
le change des guinées ; et comme il n'a 
pas pu être payé de l'ouvrage qu'il a fait y 
à cause de l'erreur de l'inspecteur sur 
la taille , j'ai vendu notre vache à un 
voisin , bien bon .marché > je vous as- 
sure ; mais la nécessité contraint , com- 
me on dit , et quand on a derrière soi le 
vieux Nick , » ajoutante vieille en sou- 
riant, ce Mais je n'ai eu que du papier 
pour la vache , et il fallait en faire de 
l'or , autrement l'agent n'en voudrait 
pas. — Ainsi , j'allais vendre mon buf- 
fet , après en avoir tiré les assiettes et 
autres ustensiles, et mon garçon l'enle- 
vait avec Andy le charpentier, qui était 
l'acheteur, quand Grâce est entrée tout 
essoufflée $ je ne conçois pas comment 
je n'avais pas remarqué qu'elle était ab- 
sente : ce Ma mère , » m'a- 1- elle dit , 
<( voilà votre or, n'ôtez pas voire buffet 
•de sa place, » — <x et votre robe , et vu- 
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tre mante, où sont-elles, Grâce? Mais 
je vous demande pardon , Monsieur,— - 
peut-être cela vous ennuie? » 

Lord Colambre la pria de continuer. 
« Qu'avez- vous fait de votre robe et 
de votre mante, Grâce? » 

— « La mante était trop chaude et 
trop pesante, et je suis sûre que c'est ce 
qui est en partie cause que je me suis 
évanouie ce matin. Quant à la robe, j'en 
ai une fort jolie ici assurément , et que 
vous avez filée vous-même , et j'en fais 
plus de cas que d'aucune robe qui soit 
jamais sortie de chez le tisserand; et 
Bryan dit qu'elle me va mieux que tou- 
tes celles qu'il m'a* vu porter : que puis- 
je souhaiter de plus? » 

< — w Pavais envie de la gronder d'a- 
voir vendu sa robe à mon insu , mais 
je n'ai pas pu , et je l'ai embrassée ; et 
Bryan l'a embrassée aussi , et c'est ce 
que jamais homme n'avait fait. Elle vou- 

IL 11 - r 
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lait se fâcher contre Jui mais elle n'a 
4?as pu ; et vous ne le devez pas, lui ai- 
je dit , car il est déjà votre mari, Grâce, 
ou autant vaut ; et personne ne peut 
plus vous séparer , ai- je dit, enjoignant 
leurs mains. Jamais je ne l'ai vue ai jo- 
lie , et jamais il n'y a eu sur terre un 
garçon plus heureux que le mien ne 
l'était en ce moment , ni une mère plus 
heureuse que moi ; et ils sont tombés à 
genoux pour me demander ma bénédic- 
tion, si peu qu'elle vaille /et je la leur 
ai donnée de tout mon cœur. C'est au 
prêtre, leur ai-je dit, qu'il faut aller de- 
mander cela demain matin. Bryan m'a 
montré l'anneau , pour me faire voir 
que , de son côté , tout était prêt, mais 
il n'a prt parler. Il ne me parlera dpnc 
plus de l'Amérique, m'a dit Grâce tout 
bas, et son cœur était sur ses lèvres. 
Mais ses couleurs allaient et venaient , 
et j'ai eu peur qu'elle ne s'évanouît eu- 
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fore , mais non pas de'chagrin ; et je 
l'ai emmenée. En vérité , si elle n'était 
pas ma fille, je dirais. . ... Mais elle n'est 
pas ma propre fille, ainsi je puis le dire, 
ç'est le meilleur cœur et le plus géné- 
reux ; elle ne croit jamais pouvoir trop 
jfeîre ôu trop donner pour ceux qu'elle 
aime ; et pour elle , la moindre chose 
suffit ; elle a toujours été depuis son en- 
fonce douce et de bonne humeur , te- 
nant tout le monde <ea< paix et en joie 1 
dans la maison. » - 

« Précisément comme celle qui porte 4 
spja nom , » s'écria lord Colambre. 

— - a Que dit votre Honneur ? » 

<c N'est-il pas tard? » dit lord Colam- 
bre en s'éjendant et bâillant , « j'ai beau- 
coup marché aujourd'hui. » 

La vieille lui alluma sa chandelle , le 
conduisit à sa petite chambre , et lui 
souhaita une bonne nuit ; non sans être 
.tin peu fâchée contre lui de ce qu'il avait 
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bâillé quand elle chantait les louanges 
de sa chère Grâce. Elle n'était cepen- 
dant pas encore sortie de la chambre, 
que son ressentiment était apaisé , car 
lord Colambre lui demanda la permission 
d'assister au mariage des jeunes gens. 

Bryan alla de très-bon matin chez le 
prêtre, pour lui demander quand il vou- 
drait le marier. Et pendant son absen- 
ce , M. Denis Garraghly vint à la chau- 
fariète pour recevoir la rente et prendre 
possession. La rente était prête , et lui 
Fut comptée en or. 

— a II est inutile que je vous donne 
un reçu; car un nouveau bail est un re- 
çu pour solde de tout compte. » 

ce Fort bien , monsieur, « dit la veuve, 
cf Je n'entends rien à la loi j vous la con- 
naissez : je ferai tout ce que vous me di- 
rez de faire , car vous agissez pour nous 
comme un ami. Mon fils a fait écrire , 
hier, par le procureur, les deux copies N 
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du nouveau bail ; les voilà , il n'y man- 
que plus que la signature. » 

M. Denis dit qu'il fallait les porter au 
château , et s'adresser à son frère pour 
cela. « Commencez,» ajouta-t-il, «par 
me mettre en possession. » 

Alors , conformément aux instruc- 
tions de M. Denis , elle lui remit la clé 
de la maison , et un petit morceau de la 
couverture de chaume; lui , éteignit le 
feu, et dit que toute créature vivante 
devait sortir de la maison. « Cestpour 
la forme seulement , » ajouta-t-il: 

<c Et faut-il que la personne qui loge 
chez moi se lève et sorte ? » demanda la 
vieille, 

— « Sans doute — - aucune créature 
vivante ne doit rester dans la maison , 
ou autrement la prise de possession ne 
serait pas légale. Mais qui loge chez 
yous?» 

Quand lord Colambre parut, M. De- 
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nis témoigna de la surprise , et dit i « Jfe 
croyais que vous logiez chez Branna- 
gan ; n'êtes - vous pas l'homme que j'ai 
vu chez lui ? n'est-ce pâs vous qui m'a- 
vez parlé dé mines d'or ? » 

« Non , monsieur , » dit la veuve $ 
« il n'a jamais logé chez Brannagan. » 

— « Oui, monsieur , c'est moi qui 
vous ai parlé de mines chez Branna- 
gan ; mais je n'ai pas voulu loger chez 
lui. j> 

— « Fort bien , peu m'importe de sa- 
voir où vous avez voulu loger ; mais il 
faut, môn ami, sortir à l'instant dé ce 
logement. » 

M. Denis , poussant milord par les 
épaules, le mit dehors; la vieille parut 
surprise et alarmée. Mais M. Denis ré- 
péta : ce Ce n'est que pour la forme. » 
Alors il ferma la porte , prit la clé , et la 
mit dans sa poche. La veuve tendit la 
main pour la recevoir. « La forme est 
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rémpHe , monsieur , n'est - il pas vrai ? N 
ayez la bonté de nous laisser rentrer. » 

— « Quand le nouveau bail sera signé 
je vous remettrai en possession 5 mais 
pas avant , car ainsi le veut la loi. Allez- 
vous-en clone au château , et n'oubliez 
pas, » ajouta-L-il, avec un petit air ma- 
lin, <( de porter avec vous l'argent pôur 
le droit du secaU , et quelque chose pour 
acheter des gants? » 

« Ah! où trouverai - je cela? » dit la 
Vfeuve. 

« Je l'ai, chère mère , ne vous cha- 
grinez pas , » dit Grâce. « Je l'ai ; j'àî 
vendû quelque chose dout je pouvais 
nie passer. Ainsi , allons- nous -eu vite 
au château. Bryan nous rejoindra en 
chemin. » 

- Hs partirent pour le château de Clon- 
brony ; lord Colambre les accompagna, 
Bryan les rejoignit sur le chemin. «Le 
père Tom est prêt, ma chère mère j 
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amenez-la , et il nous mariera. Je ne se- 
rai pas tranquille tant qu'elle ne sera pas 
à moi. Dieu sait ce qui peut arriver. » 

« Qui le sait ? cela est vrai , » dit la 
veuve. 

ce II vaut mieux aller d'abord au châ- 
teau , » dit Grâce. 

« Et faire attendre le prêtre ! vous ne 
pouvez en user ainsi avec sa Révérence,* 
ditBryan. 

Grâce se laissa donc conduire chez le 
prêtre > et elle ne fît point ces façons , 
ces ridicules grimaces , que bien d'au- 
tres font dans cette occasion. Avec une 
modeste rougeur, mais plus de présence 
d'esprit qu'on n'en aurait attendu de la 
part d'une personne si timide , elle donna 
la main à l'homme qu'elle aimait , et fut 
pleine de dévotion durant la sainte cé- 
rémonie. 

ce Ah ! » dit en lui-même lord Colam- 
bre tandis qu'il félicitait la mariée , « se- 
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rai -je jamais aussi heureux que le sont 
en ce moment ces pauvres gens? » Il se 
mourait d'envie de leur faire un petit 
présent ; mais tout ce qu'il osa hasar- 
der , en ee moment, fut de payer ce qui 
était dû au prêtre. 

Le prêtre ne voulut absolument rien 
recevoir. 

. «c C'est le meilleur couple de ma pa- 
roisse , » dit -il , « et je ne recevrai rien 
de vous, monsieur , qui êtes un étran- 
ger , et mon hôte en ce moment. » 

« Maintenant, arrive ce qui voudra; 
je ne le crains pas, je n'ai plus peur de 
rien , » dit Bryan. 

« Point de bravades , » dit la vieille, 
ce. Quelques peines que Dieu m'en- 
voie , il m'a aussi donné quelqu'un qui 
\ m'aidera à les supporter , et je dois l'en 
remercier , » dit Grâce. 

,« Des cœurs commé ceux-là doivent 

11. 
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être heureux ; et ils seront heureux , » 
dit lord Colambre. 

« Oh ! vous êtes bien bon ! » dit la 
veuve en souriant , «et je suis sûre que 
vous leur feriez du bien si voitè le pou- 
viez. J'espère dono que l'agent vous 
donnera dp l'encouragement pour ces 
mines, et que nous vous garderons 
ici. » 

« Je suis résolu à fti'établir ici , et à 
demeurer parmi vous , braves gens , » 
dit lord Golatfnbre ; « et j'y demeure- 
rai , que l'agent me donne de l'encou- 
ragement ou non , » ajouta-t*il. 

Il y avait loin jusqu'au château de 
Clonbrorîy • la vieille dit elle-mêtne 
qu'elle n'aurait pu y arriver sans le se- 
cours d'un charretier qu'ils rencontrè- 
rent en chemin, et qui la mit sur sa voi-* 
ture. Ce charretier était Finnucan , qui 
dissipa la crainte qu'avait lord Colambre 
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de trouver au château mistriss Raffarty , 
et d'être reconnu par elle ; car , en ré- 
ponse à la question : «c Qu'est-ce qui est 
au château ? » Finnucan répondit : « Mis- 
triss Raffarty y sera avant la nuit , mais 
elle est encore en route. Il n'y a encore 
personne que le vifcux Nick, et il est 
plus diable et plus noir que jamais. Ima- 
ginez-vous qu'il n'a pas voulu me pay er 
le port du bagage de sa sœur. Si vous 
avez quelqu'affaire avec lui , Dieu vous 
sauve de sa griffe. » 

« Amen ! » dit la veuve. « Amen ! » 
répétèrent son fils et sa fille. 

Lord Colambre était, en ce moment, 
tout occupé de considérer le château e t 
le parc de Clonbrony , qu'il n'avait pas 
vus depuis l'âge de six ans. Quelque* 
souvenirs d'enfance lui firent croire qu'i 
reconnaissait les lieux. C'était un beau 
château ; le parc était spacieux : mai a 
toût , depuis les piliers brisés à la grande 
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entrée , jusqu'aux marches dégradées du 
perron , devant le vestibule , avait un air 
d'abandon , un aspect c^e désolation. Des 
allées couvertes de mauvaises herbes , 
des arbrisseaux tout-à-fait négligés , les 
beaux arbres abattus et amoncelés en 
lots, pour être vendus. Une collinecou- 
verte d'un beau bois de chênes, où no- 
tre héros avait coutume de jouer dans 
son enfance , et qu'il appelait la Forêt 
Noire, était à présent nue j on n'y voyait 
que les troncs blancs des arbres, car on 
les avait coupés récemment pour faire 
les dernières remises. « Et quelle mani- 
gance il y a eu à la vente ! » dit Finnu- 
can; <cmaisqu'importe,tout va de même. 
C'est par la porte de derrière que je dois 
entrer dans la cour , je m'imagine. » 

ce Et quelle cour ! mais qû'impor te; tout 
va de mêmè, » répéta lord Colambre. 

Dans la cuisine , on préparait un 
grand dîner pour les amis de M. Gar- 
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raghty , qui devaient faire bombance 
avec lui quand les affaires de cette jour- 
née seraient finies. <c Où est la clé de la 
cave j que j'en tire le claret pour l'après- 
dînée , *t le vin pour le cuisinier , » di- 
sait l'un. — ce Pour le coup , voilà de la 
venaison , » dit l'autre. — ce De la ve- 
naison ! voilà comme on consomme la 
grosse bête de milord , » dit un troisième 
en riant. — ce Et c'est fort bien fait, puis- 
qu'il n'est pas ici pour la manger lui- 
même. » — ce Ne mettez pas votre nez 
dans la cuisine, jeune homme , s'il vous 
plaît , » dit le cuisinier de l'agent à lord 
Colambre , en lui fermant la porte au 
nez. ce Voilà le chemin du bureau j si 
vous venez pour payer , montez par le 
petit escalier. » 

<c Non; qu'ils passent par le grand 
escalier , » dit un domestique ; ce c'est 
M. Garraghty qui l'a ordonné. Le bu- 
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reau est trop humide pour lui ; ce* tfcst 
,pus là qu'il recevra aujourd'hui : c'est 
dans le cabinet de toilette de milady. y> 

lis montèrent donc par le grand es- 
calier , et traversèrent de magnifiques 
appartenons ornés de portraits de grande 
valeur , mais qui étaient gâtés par l'hu- 
midité. 

«IN'est-ce pas une pitié de voir cela !» 
dit la veuve ; « voilà milady et tous les 
autres qui se perdent. y> 

Lord Colambre s'arrêta devant un 
portrait de missNugent. 

« Abominablement gâté ! » s'écria- 
t-iU 

« Passez, ou laissez-moi passer, » dit 
un des tenanciers , ce et ne barrez pas 
ainsi le chemin. » 

<sc J'ai plus d'affaires que vous avec 
l'agent , » dit l'inspecteur ; « où est-il? » 

<c Dans la chambre de présence , y> ré- 
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pondit un autre. — « Où doit être te 
vice-roi , si ce n'est dans la chambre de 
présence ? 

Il y avait foule au lever , et une forte 
odeur de redingotes, «c A vez-vous donc 
le cœur de mettre vos chapeaux sur ces 
coussins de soie? j> dit la veuve à quel- 
ques-uns de ces gens qui Jetaient leurs 
chapeaux , bien gras , sur un sofa de 
damas. 

c( Pourquoi pas? où voulez-vous que 
je le mette ? » dit l'un d'eux. 

— ce Si milady était ici, le feriez- 
vous? » 

« Non , assurément. — Belle raison ! 
ne saurais- je pas faire la différence du 
vieux Nick et de milady ? » répondit-il 
en irlandais, « Croyez vous que je sois 
sans sentimens , et que j'aie des manières 
aussi grossières? » ajouta-t-il en secouant 
Pencre de sa plume sur un tapis de Wil- 
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ton , après avoir signé un papier sur son 
genou. % 

ce On attend long- temps avant de par- 
ler à ce gros monsieur, i> dit un autre , 
en se faisant chemin à travers la foule. 

Ils continuèrent à se pousser en avant, 
jusqu'à ce qu'ils parvinssent eu vue de 
M. Nicholas Garraghty , qui siégeait en 
grande pompe. Jamais lord Colambre 
n'avait vu une plus mauvaise figure , ni 
une mine plus insolente, à un petit ty- 
ran exerçant son office. 

Nous passons sur les détails de ce le- 
ver. « Toujours de même , » se répétait 
lord Colambre à chaque trait de coqui- 
nerie et de vexation dont il était témoin. 
Après en avoir vu tout autant qu'il en 
fallait pour n'avoir plus de doutes, il 
s'assit dans un coin , et attendit que ce 
fût le tour de la vieille ; car il ne s'inté- 
ressait plus qu'à voir comment elle se- 
rait traitée. Peu à peu la chambre se 
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vida : M. Denis Garraghty arriva , et 
s'assit auprès de la table , pour aider son 
frère à compter les tas d'or. 

c( Oh ! M^Denis , je suis contente de 
voir que vous me4enez la promesse que 
vous m'avez faite de me rejoindre ici I»dit 
la veuve O'Neil , en s'avançant vers lui» 
« Je suis sûre que vous parlerez en ma 
faveur. Voici les deux copies du bail ; à 
qui dois-je offrir ceci? » ajouta-t-elle en 
montrant l'argent pour le droitdu sceau 
et pour les gants , « car je suis embar- 
rassée , et toute honteuse. j> 

« Oh! n'ayez pas de honte ; il n'y a 
rien d'étrange à donner de l'argent ou à 
en recevoir., » dit M. Nicholas, en ten- 
dant la main — ce y a-t-il là ce qui con- 
vient? » 

— « Je l'espère , monsieur j mais votre 
Honneur sait ces choses -là mieux que 
moi. » 

— a Fort bien! » dit -il en mettant 
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cet argent dans une bourse à part. « A 
présent , de quoi s'agit-il ? » 
' — ce De signer ce bail. La rente , ainsi 
que tout le reste , est payée. » 

— ci Un bail! comment doue, bonne 
femme, avez-vous fait abandon de pos- 
session ?» 

— ce Oui , monsieur, et M. Denis a 
la clé de notre petite maison dans sa 
poche. » 

; — cv Et j'espère qu'il la gardera, fotrè 
petite maison n'est plus à vous ; je l'ai 
promise à ^inspecteur. Vous ne me 
supposez pas assez sot pour vous en fre- 
iiou vêler le bail à ce prix. » 

M. Dénis dit quel était ce p&x. — : 
« Mais, » dit îa vieille , ce lé prix qui 
vous plaira., pourvu qu'il n'excède pas 
riôs moyens. » 

— « il ne saurait être question de 
cela ; il faut vousl'ôter de la tête. Vous 
auriez beau ^offrir un prix quelconque, 
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vous ne l'auriez pas ; je l'ai promise à 
l'inspecteur.» 

— « M. Denis sait, monsieur, que 
milord nous avait fait une promesse de 
renouvellement , par écrit , au dos du 
bail.» 

— « Produisez-la. » 

— « Voici le bail , mais la promesse 
est effacée.» 

— « Quelle extravagance ! vous ve- 
nez à moi avec une promesse qui est 
effacée. Qui voulez -vous qui écoute 
cela dans une cour de justice ? * - 

— « Je ne sais, monsieur $ mais je suis 
sûre que la promesse a été faite. Milord 

•'s'en souviendra bien, et miss Nûgent 
aussi, quoiqu'elle ne fut alors qu'un en- 
fant : elle était présente quand milord 
écrivit cela avec son crayon. » 

— « Miss Nugentîque peut-elle en- 
tendre aux affaires? Dites-moi, je vous 
prie , quel rapport elle a avec l'adminis- 
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tration du domaine de Clonbrony ?» 

— « Administration ! non 7 mon- 
sieur. » 

— «Avez- vous envie de faire mettre 
miss Nugent à la porte ? » 

« Dieu m'en préserve ! comment 
cela se pourrait-il ? » 

— « Très - aisément ; si vous faites 
qu'elle se mêle de choses dont milord 
n'entend pas qu'elle s'ingère. » 

— « En ce cas , je me garderai bien 
de faire davantage mention du nom de 
miss Nugent dans tout cela. Mais, mon- 
sieur, ayez la bonté d'en écrire à mi- 
lord , et je suis. sûre qu'il s'en souvien- 
dra. » 

— ce Ecrire à milord pour une baga- 
telle semblable ! le tracasser pour une 
pareille extravagance! » 

— » Je serais bien fâchée de le tra- 
casser ; mais croyez - m'en sur ma pa- 
role , monsieur : car pour tout ce do- 
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maine , et pour le monde entier , je ne 
voudrais dire un mensonge , ni faire 
aucun tort à riche ou à pauvre , si je le 
pouvais ; car il y a là- haut un œil qui ^ 
voit tout. * 

— « Jargon ! bavardage ! que tout 
cela. Prenez ces baux que vous avez mis 
sur la table , jamais je ne les signerai. 
Allez- vous- en , vieille sorcière. Vous 
m'en imposez; je ne les signerai pas. » 

— ce Vous les signerez , monsieur , » 
s'écria Bryan , rouge de colère , « car la 
loi vous y contraindra; et vous auriez, 
en tout cas , mieux fait d'être civil avec 
ma mère , car je serai là pour la défen- 
dre tant que je vivrai ; et je sais qu'elle 
a bon droit et que la loi sera pour elle. 
J'ai vu la note avant que le bail fût dans 
vos mains, quoique depuis elle n'y soit 
pjus , et j'en ferai serment. » 

c< Faites serment , mon ami ; nous 
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verrons ce que vaudra votre serment 
dans une cour de justice , quand il s'a- 
git de votre propre affaire, » dit le 
vieux Nick. 

« Et contre quelqu'un comme mon 
frère dont la fortupe est conntieet dont 
la réputation est si bien établie, ce dit 
Saint-Denis j n quel caractère a votre 
mèrç , pour lutter avec un homme 
Çomme mon frère ?» 

<c Caractère ! prenez garde à ce que 
vous en direz, en tout cas, monsieur, * 
dit Bryan. 

Grâce lui mit la main sur la bouche 
pour le faire taire. 

w Grâce ! ma chère , il faut que je 
jparle , quand j'en devrais mourir , car 
il s'agit de ma mère , « dit le jeune 
homme en se débattant pour avancer , 
tandis que sa mère le retenait. » Il faut 
que je parle. » 
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« Oh! il est perdu, je le vois, ce dit 
Grâce , en se couvrant les yeux de sa 
main , >i et il ne veut pas ni 'écouter. » 

ce Poursuivez; laissez-le poursuivre, 
je voqs prie, jeune femme, » ditM r 
Garraghty, pâle de colère et de peur , 
« je serai bien -aise de prendre acte de 
qu'il dira. » 

— ce Ecrivez donc , et que tout le 
monde puisse, le lire. Je ne demande pas 
mieux , » dit Jîryan. 

Sa mère et sa femme lui fermèrent la 
bouche. 

ce Ecrivez, Denis, » dit M. Garragh- 
ty, en donnant la plume à son frère , 
car sa main tremblait si fort, qu'il ne. 
pouvait former une lettre. «Ecrivez mot 
pour mot, et tout en haut, ici, après 
avertissement , méchamment et de pro^ 
pos délibéré.... > 

— « Ecrivez donc ; ma mère, Grâce , 
laissez -moi, » dit Bryan, d'une voix 
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étouffée , parce qu'elles lui fermaient la 
bouche. » Ecrivez que si vous aviez 
tous les deux aussi bon renom que ma 
mère, vous pourriez braver le monde 
entier j et votre parole vaudrait ser- 
ment. » 

« Serment 1 tenez note de cela, De- 
nis , » dit M. Garraghty. 

« Oh! monsieur! monsieur! ne le fe- 
rez -vous pas taire? » dit Grâce en se 
tournant tout-à-coup vers lord Co- 
lambre. 

ce Ah ! mon cher monsieur , si vous 
n'avez pas tout-à-fait cessé de prendre 
pitié de nous , » s'écria la veuve. 

ce Laissez le parler ,» dit lord Colam- 
bre d'un ton d'autorité , « et que la vé- 
rité se fasse entendre. » 

«La vérité!» s'écria Saint -Denis, 
en laissant tomber sa plume. 

« Et qui diable êtes-vous, monsieur? * 
dit le vieux Nick. 
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ti C'est lord Colambr e, assurément ! » 
articula une voix r dé femme 5 et mistris» 
RaffaMy parut à la porte* 

« Lord Colambre ! » répétèrent , sur 
divers tons , tous les assistons. 

ce Milord, je vous demande pardon , * 
dit mistrîssRaffarty, en s'a vançant d'un 
pas chancelant ; » si j'avais su que vous 
fussiez ici, je n'aurais pas osé.... Mais 
je ferai mieux de me retirer, car je vois 
que vous êtes en affaire. y> 

« Vous fej ez beaucoup mieux ; car 
^vous êtes folle, ma sœur , » dit Saint- 
Denis en la poussant par les épaules ; 
a et nous sommes occupés : allez- vous- 
en dans votre chambre , et tenez-vou* 
tranquille , si vous pouvez. » 

« Auparavant , madame , » dit lord 
Colambre, en se mettant entre elle et 
la porte, « permettez -moi de vous 
il. 1* 
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prier de vous considérer comme ~é tant 
ici çhez yous* taptqpp les circonstances 
vous engageront^ y f rester* Vous n'ima* 
ginez pas , je pense, que jepuisse avoir 
oublié l'accueil que j'ai reçu chez vous. 

ce Ah! milord, vous êtes trop bon. — 
Il en est bien peu qui vous ressemblent, 
— Vous avez plus de bontés pour moi 
que mes proches;/) et, fondant en lar- 
mes, elle sortit. 

Lord Colambre se rapprocha des gens 
rassemblés autour de la table, et qui 
tous étaient dans différentes attitu- 
des d'étonnement , mêlé die crainte , 
d'horreùr , d'espérance , de joie ou de 
doute. 

« Le malheur, » poursuivit lord Co- 
lambre, «quelle qu'en puisse êtrela cau- 
se , le vice excepté, trouvera toujours 
un refuge dans cette maison. Je parle 
au nom de mon |>ère , car Jetais que ce 
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sont ses sentirnens que j'exprime; mais 
jamais à, Ta venir, le vice, » ajouta-t-U 
en lançant aux deux frères un reganl 
qui les fit trembler, ce jamais le vice et 
la fraude n'y rentreront. » 

Il se lut, et il y eut un moment de- 
silence. 

<c Voilà ce qui s'appelle parler ! et 
voilà Je véritable sejgneur ; mon eœu£ 
est content, » ditBryan, en croisant 
ses bras , et en se rédressaat. 

ce Et le mien l'est aussi , y> dit Grâce , 
en poussant un soupir et reprenant ha- 
leine. 

La veuve s'avançant, mit ses lunet- 
tes , considéra le visage de lord Colam- 
bre , et dit: « je m'étonne de ne J'avoir 
pas reconnu à son air de famille. » 

Lord Colambre se ressouvint {dora 
qu'il portait encore sa méchante redin- 
gote, il s'en débarrassa. 
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ce Ah ! que Dieu le bénisse ! » s'écria 
la veuve, ce à présent je le reconnaîtrais 
partout; et je mourrai contente, car 
nous allons tous être heureux. » 

ccMilord, puisqu'il est ainsi , — mi- 
lord , puis-je vous demander , c( dit M. 
Garraghty, qui avait recouvré la paro- 
le , mais qui n'avait pas encore mis 
Beaucoup d'ordre dans ses idées, » puis- 
je vous demander si ce que vous avez 
insinué tout-à l'heure.... » 

— ce Je n'ai rien insinué , monsieur , 
j'ai parlé clairement. » 

— « Je vous demande pardon , mi- 
lord , » dit le vieux Nick; « mais je de- 
mande si ce que vous avez dit du vice , 
s'adressait à moi , parce que milord , » 
ajouta-t-il , en tâchant de se redresser ,d 
si cela était, je vous dirais.... 

— « Si cela ne vous a point atteint , 
monsieur , peu vous importe de savoir 
à qui je l'adressais. 



Digitized by Google 



L'ABSENT- 269 

« Et permettez -moi de vous deman- 
der, milord, <c dit Saint-Denis, » si en 
vous servant du mot fraude ,- vous y 
attachiez un sens particulier ? » 

— « Très-particulier, monsieur; met- 
tez la main dans votre poche , prenez - 
y la clef de celte veuve et remet tez-la- 
lui. m 

— Ah ! si c'est là tout ce que vous 
vouliez dire , très-volontiers. Jamais je 
n'ai entendu garder cette clef, que jus- 
qu'au moment où les baux seraient 
signés. » 

— « Et je suis prêt à les signer, » dit 
son frère. 

— Signez-les à l'instant , monsieur ; 
je les ai lus , et je me porte fort pour 
mon père. » 

— «Oh! quant à cela, milord, j'ai 
tout pouvoir de signer pour votre 
père. » 
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Il signa ces baux en bonne forme, et 
îord Colambre intervint comme témoin. 

«Je délivre ceci comme mon acte, 
dit M. Garraghty. « Milord , » pour- 
suivit-il , « vous voyez que je le fais au 
premier mot de votre part ; si j'avais 
connu plutôt l'intérêt que vous prenez 
à celte famille , il n'y aurait pas eu la 
paoiiadre difficulté; car il entre dans mes 
principes de vous obliger , milord. » 

> De m'obliger ! » dit lord Colambre 
avec dédain. 

Mais quand des grands seigneurs 
voyagent incognito et logent dans desf 
chaumières , » ajouta Saint-Denis, en re- 
gardant Grâce avec un sourire de ma- 
lice infernale, <c ils ont de bonnes raisons 
sans doute. » 

« Ne jugez pas mon cœur d'après le 
yôtrer, » dit lord Colambre , avec cal- 
me ; « rien au monde , je crois ? ne se 



■ 

Digitized by Google 



L'ABSENT. 5271 
ressemble moins. J'ai parfaitement at-* 
leitit le but que je me proposais en voya- 
geant incognito : je voulais saVoir com- 
ment les biens de mon père étaient ad- 
ministrés; j'ai vu, comparé et jugé. J'ai 
vu la différence entre le domaine de 
Clonbrony et celui çle Colairibre , et je 
dirai à mon père ce que j'ai vu, » 

« Quant à cela , milord, si vous en 
venez là.... Mais j'espère que vous me 
permettrez de vous expliquer les cho- 
ses. — Allez-vous-en à vos affaires , mes 
amis , vous ayez tout çe qu'il vous faut. 
Et , milord , après le dîner , quand vous 
sérez plus calme , j'espère que je vous 
férai sentir que les choses vous ont été 
présentées sous un faux jour ; et je me 
flatte de vous convaincre , non seule- 
ment que j'ai toujours agi en véritable 
ami de la famille , mais que j'ai particu- 
lièrement à cœur de me concilier votre 
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bienveillance, milord, « ajouta-t-ilen 
réunissant les rouleaux d'or dans un 
aac; » tout ce qui pourra vous accom- 
moder de ma part , en tout temps.... 

— <c Je n'ai que faire que vous m'ac- 
commodiez, monsieur, et je mourrais de 
faim que je n'accepterais rien de vous. 
Quant à ma bienveillance , ^vous ne sau- 
riez vous la concilier , car jamais vous 
ne la mériterez. y> 

<i S'il est ainsi, milord , je dois me 
conduire en conséquence j mais il est à 
propos de vous avertir, avant que vous 
fassiez un rapport à milord Clonbrony , 
que , s'il a intention de changer d'agent, 
il y a des comptes à régler entre nous 7 
qui méritent considération. » 

^ ce Non , monsieur , aucune consi-> 
dération j jamais mon père ne sera l'es- 
clave d'une misétable considération de 
cette espèce. » 
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ec Fort bien , milorcl , vous savez 
mieuxque moi ce que vous avez à faire; 
si vous voulez vous charger de la dette, . 
je trouverai la sûreté très-bonne. Je 
sais que vous serez majeur tout-à-l'heu- 
re, je ne ferai point d'objections ; mais,» 
ajouta -t-il d'un air de malice, « je 
crains que vous ne sachiez pas très-bien 
ce que vous entreprenez ; tout ce que 
je puis vous dire, c'est que la balance 
de compte entre nous n'est pas ce qu'on 
peut appeler proprement une misérable 
considération. » 

— c< Il est possible , monsieur , que 
vous et moi soyions sur ce point dW 
pinion différente.» 

— ce Fort bien, milord, vous agirez 
d'après vos principes , si cela vous con*/ 
vient. » 

— « Que cela me convienne on non, 
monsieur, je serai fidèle à mes prin- 
cipes, » 
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• — <( Délais ! les lettres à la poste* 
Quand partez- vous pour l'Angleterre , 
milord ?» - 

«À l'instant, monsiéuf! » dit lord 
Colambre : il avait vu sur la table de 
nouveaux baux de son père, passés à 
M. Garraghty , qui n'étaient pas encore 
signés* 

« A l'instant! » répétèrent messieurs 
Nicliolas et Denis, d'un air alarmé. 

Nicholas se leva; il regarda par la fe- 
nêtre et parla à l'oreille de son frère , 
qui sortit sur-le-champ. 

Lord Côlambr-e vit à la porte la chaise 
qui avait amené mistriss RafFarly , et 
Larry.qui était debout auprès. Il ouvrit 
la fefcêtre et montrant une pièce de 
six schellings, il cria , a Larry, mon ami, 
faites-moi avoir les chevaux. » 

ce Vous les aurez » dit Larry , « votre 
Honneur peut y compter. » 
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$f . Denis parut en bas , parlant d'un 
ton de maître. « Larry, mon frère s be- 
soin des chevaux. » 

ce Jé ne puis les lui donner, ils sont 
retenus , » dit Larry. 

aUne demi-couronne! une couronne ! 
une demi-guinée, » dit M. DenisGar- 
raghly , en haussant la voix , à mesure 
qu'il augmentait son office ; mais à cha- 
que olFre , Larry répondait. « Votre 
Honneur ne saurait les avoir , ils sont 
retenus , » et levant la téta pour s'adres- 
ser à lord Colambre. «Dès qu'ils auront 
mangé l'avoine , yous les aurez. » 

Il n'y avait "pas d'autres chevaux y 
Pagent était consterné. Lord Colambre 
fit donner à dîner à Larry , et pendant 
que les chevaux mangeaient l'avoine , 
il écrivit à son père la lettre suivante r 
qu'il résolut de mettre lui-même à la 
poste de Clonbrany , en traversant cette, 
ville, pour prévenir tout accident. 
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« Mon cher père , 

« Dans peu de jours, j'espère, je serai 
prèsde vous; mais en cas que jesois reten a 
enroule, je vous écris cesqùatre lignes 
pour vous supplier de ne rien signer , 
et de ne conclure aucune affaire avec 
messieurs Nicholas ou Denis Garragh* 
ty , avant d'avoir vu , 

« Votre affectionné fils , 

« CoL AMBRE* » 

On attela les chevaux ; Larry fit dire 
qu'il était prêt, et Lord Colambre après 
avoir mange une tranche de sa propre 
venaison , se rendit à la voiture , suivi 
des remercîmens et des bénédictions 
de la veuve , de son fils et de sa fille , 
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qui eurent peine à pénétrer jusqu'à lui 
à la portière de la chaise, tant était 
grande la foule assemblée par le bruit 
déjà répandu de l'arrivée de railord. 

« Que Dieu vous accorde longue vie, 
milord ! » retentissait de tous côtés; <« à 
peine arrivé , et déjà vous partez?» 

— ce Adieu! jusqu'au revoir, mes 
bonnes gens! » . 

— a Au revoir , est le seul mot que 
nous puissions entendre de vous avec 
plaisir. » 

— <c Pour le bien de votre seigneur 
fet pour le vôtre , il faut que je vous 
quitte , mes bons amis ; mais j'espère 
vous reyenir voir un jour. » 

« Dieu vous bénisse , et vous accorde 
un bon voyage, et vous ramène promp- 
tement parmi nous ! » crièrent une mul- 
titude de voix. 
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Lord Colambre s'arrêta à la portière 
de la chaise ; il fit signe à la veuve 
O'JSeil de s'approcher , et tout le monde 
lui fit place. 

ce Le voilà, précistément comme était 
son père , au moment de monter en 
voiture ,. et miss Nugent déjà assise 
dedans. » > 

Lord Colambre oublia ce qu'il allait 
dire j avec peipe il se le rappela. 

« Ce porte-feuille , » dit - il , c< que 
votre fils m'a rendu, est pour votre 
fille. Ne le gardez, pas, comme votre 
fils l'a gardé pour moi , sans l'ouvrir. 
Que ce qu'il contient^» ajouta -t-il en 
montant en voiture, ce remplace la mante 
et la robe, et serve à acheter tout ce 
qu'il faut à une mariée. Car la mariée 
qui, est obligée de tout emprunter a 
beaucoup à faire..,. Fermez la portière, 
et partons. » 
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L'ABSENT. 279 

« Que Dieu vous bénisse ! » dit la 
veuve, «et qu'il vous donne Grâce! »(i) 



(1) Cet anglicisme est nécessaire pour laisser 
subsister le double sens. 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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